








LES CHRÉTIENS 

OM-ILS INCENDIÉ Í50ME SOIS AÉRO^? 

CHAPITRE PREMIER 

Une nouvelle théorie sur 1'incendie de Rome 
au temps de Néron. 

Un problème historique, posé il y a quelque 
temps en Italie, a soulevé dans ce pays des 
discussions notnbreuses et passionnées. Tout le 
mondecoiinaít le célebreroman deSienkiewicz, 
Quo vadis? Les opinions peuvent varier sur 
Ia valeur de cet essai de reconstitutioii de Ja 
Koine néronienne, et de ce tableau des premiers 
rapports de TEnipire roínain avec lachrétienté 
naissante. A coup sur, on ne saurait refuser à 
Tauteur le don d'écrlre des pages puissantes, 
et d'évoquer des visioiis du píissé qui frappent 
vivement 1'imagination et demeurent long- 
temps dans Ia mémoire. Plusieurs, cependaht, 
préféreraient une maniére plus íerme et plus 
concise, et regrettent que le dessin se dérobe 
trop sonvent sons Fabondance et Féclat des 
couleurs. J'avoue que telle est mon impression, 
quandje relis un des passages les plusadmirés 
de son livre, Ia description de Tincendie de 
Rome. Le sobre récit de Tacite me parait 
autrement expressifet émouvant. Quoi qu'ilen 
soit, le grand succès du roman de Sienkiewicz 
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n'a pas été étranger au progrès des études 
historiques, en rappelarit Fattentioii sur les 
sources aiitiques oii l'écrivain polonais a puisé 
les éléments de sa liction. Un érudit italien, 
M. Cario Pascal, professeur à runiversité de 
Cataiie, et déjà coiinu par d'iiitéressantes 
Etudes d^antiquité et de mythologie (1)^ y a 
trouvé Toccasion desoumeüre àun examennou- 
veau le fait historique autour duquel se déroule 
Toeuvre du roíiiancier, á savoir Fincendie qui 
dévora les deux tlers de Ia ville de Rome en 
Tan G4, et Ia sanglante répression qui lesuivit. 
De là Tobjet d'un mémoire publié en 1900 sous 
ce titre: IJIncendio di Roma e i primi Cris- 
tíani. Le succòs de cet écrit n'est pas épuisé, 
car une quatrième édition vient de paraitre, 
augmentée de plusieurs appendices, et portant 
Ia date de 1903 (2). Ecartant Fopinion Ia pius 
généralement adinise par les hlstoriens 
modernes, qui attribue Fincendie au hasard, 
et Fopinion populaire, rapportée par Tacite, 
qui Finipute à une volonté criniinelle deNércn, 
M. Pascal dénonce les chrétiens comme en 
ayant été les véritables auteurs. 

On comprend Férnotion causée par une asser- 
tion de cette nature. Aux uns, elie a paru un 
paradoxe; d'autres se sont sentis blessés par 
elle dans leurs sentinients les plus intimes. Je 
me hàte de dire que rien, dans le mémoire de 
M. Pascal, ne marque Fintention de porter le 

(1) Studí dl antichita e 7Ritología, Milan, 180G. 
(2) Prcniiòro úHition, Milan. 11)00; 2' éd-, Turin, 11)00; 3* éd. 

{Irnuvaise), Paris, lí»02 : l" érl. (italienne). dans «n recueil de 
méianges j)ni)Iió pnr M. Pascal sous ce titre : Fatti e Leggende 
di Roma untica, [). 117-185. 
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débat sur un terrain .autre que celui de Ia pure 
science. J'ajoute même que soo opinion parút- 
elle démontrée, les âmes les plus jalouses du 
bon renom du christianisme n'auraient pas lieu 
de s'en alarmer outre mesure. Couime Ta dit 
M. Boissier, avec Ia sfircté habituelle de son 
jugement, « quelques insensés, quelques anar- 
chistes se seraient glissés parrni les premiers 
disciples du Maitre, qu'il n'eii faudrait pas 
être trop surpris, ni en rendre le christianisme 
responsable (1). » Et le P. Semeria écrit de son 
côté : « Sans doute il pourraitnous déplaire que 
quelques chrétiens se soient rendus coupables 
de ce méfait; mais cela ne pourrait en faire 
rejaillir Ia tache sur le christianisme lui- 
même (2). » Rien de plus juste, et c'est dans ces 
sentiments que j'entreprends, ú mon tour, 
d'examiner Ia thèse du professeur de Catane. 
La polémique à laquelle elle a donné lieu a 
été si peu dominée, dans son ensemble, par les 
préoccupations religieuses, que parmi les 
adversaires les plus déclarés et les plus redou- 
tables de son opinion se sont rencontrés des 
hommes comme M. Negri (3) et M. Uoen (4), 
dont le jugement n'a, certes, pas été faussé, 
en cette matière, par une partialité préconçue 
en faveur des idées chrétiennes (õj. 

(1) Boissier, JJinoendie de Rome et Ia premiére persécution 
cfwééientie, dans \c Journal des savants, niars 1902, p. 161. 

(2) Senu-ria. il ])rimo Rangiie cristiano, Rome, 19Ü1, p. 55, 
(3) Ne.uri, Nerone e il criatianesimo, dans Reaista d^Italia, 

n*' 8-9, 1899 ; et, timbre à part, Rome, Soe. éd. Dante Alighieri, 1899. 
(1) Coen, La Perseci;;:lone neroniana dei cristiani, dons Ia 

revue Atene e Roma, n" 21-23 ; Florence, 1900. 
(5) On trouvera rindic.ation des principales publications aux- 

quelles a donné lieu celle <le M. Pascal, dans un article biblio- 
graphiquo de M. IVofumo, Nuoüo Bullettino di aT'cIieologia C7'is^ 
liana, 1900, p. 311-352. 
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CHAPITRE II 

L.e récit de Tacite. 

Bieii que d'autres écrivains des premiers 
siècles aient parlé de rinceiidie de Rome, Ia 
question, tellc que Ia pose M. Pascal, dépend 
du récit de Tacite. Ò'est doiic celui-ci qu'il 
nous faut résumer, et citer mêiiie eu partie, 
avant d'examiner les arguments proposês par 
le critique et les objections qu'ils soulèvent. 

Tacite raconte que,le 19 juillet 64,éclata dans 
Rome uu incendie qui fit plus de victiines et do 
ravages qu'aucun lléau sernblabJe n'en avait 
encore fait dans Ia viile éteriielle. Le leu prit 
dans le voisinage du Grand Cirque, au pled du 
Palatin. Dans cette partie de Ia onzième 
régioii, il y avait, dit Tacite, des boutiques 
pleines de' niarchandises, qui oirrirent à Ia 
liamme un aliinent facile : aussi l'einbrasement 
fut-il rapide, et, poussées par le veut, les 
llamraes enveloppôrent bientôt l'immeiiseovale 
du Cirque. Le leu, qui avait comniencé dans 
une des parties basses de Ia vilie, gagna 
ensuite les collines, redescendit dans les val- 
lées et les espaces planes, et, suivantles ondu- 
lations du terrain, courut pendant six jours à 
traversRome épouvantée. Sans doute, ledégât 
ne fut pas le même partout : là oú « Ia vieille 
Rome » oíTrait « ses rues tortueuses », ses 
« énormes entassements de maisons », Tincen- 
die n'épargnait rien: au contraire,dansleslieux 
non peuplós, oú existaient de nombreux vides 
laissés entre eux par les monuments publics, 
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comme au Fórum, il fit relativement peu de 
mal. Pendant ce temps, le peuple, aíTolé, s'était 
enfui dans Ia vaste plaine, alors inhabitée, du 
Cliamp de Mars, et avait cherché uii abri dans 
les édiíices publics qu'elle contenait. Tacite 
peint à larges traits Ia foule des fugitifs, 
emportant ses meubles, ses malades, parmi 
les crís des femmes, lés lamentations de tous : 
les uns se sauvent en toute hâte, les autres 
hésitent, s'arrêtent, ne peuvent se décider à 
quitter le lieu oú fut leur maison-: beaucoup 
périssent victimes de ces retards, ou, pouvant 
s'échapper, meurent pour ne pas survivre à 
des êtres chers. « Personne, ajoute rhistorieu, 
n'osait se déíendre contre le íiéau, parce que 
beaucoup de gens íaisaient entendre des 
menaces contre quiconque essayait d'éteindre 
le feu, ou jetaient même des brandons pour 
Texciter, criant qu'ils avaient des ordres : soit 
qu'ils en eussent en effet, soit qu'ils parlassent 
ainsi pour n'être pas empêchés de piller (1). » 

Néron était à Antium, quand Pincendie 
commença. II ne rentra dans Rome qu'après 
que le feu eut atteint sa demeure, située entre 
le Palatin et TEsquilin. Néron íit de grands 
efforts pour venir en aide à Ia détresse du peu- 

(1) « Initium in ea parte circi ortum, quoe Palatino CaeUoque 
montibus contígua est : ubi per tabernas, quibus id mercimo- 
nium inerat, quo ílamma alitur, simul cn?ptus ignis et statim 
validus, ac vento citus, longitudinem Circi corripuit. Neque enim 
domus munirtientis septo?, vel templa muris cincta, aut quid aliud 
mofífi interjacebat. Impetu pervagatum incendium plana primum, 
deinde in edita adsurgens,. et rursum inferiora populando, anteiit 
remedia velocitate mali, et obnoxia urbe artis itineribus iiuc et 
illuc plexis, atque enormibus viris, qualis vetus Roma fuit. Ad 
lioc lamenta paventium. feminarum, fossa senum ac rudis pueritife 
setas, quiciue sibi, quique aliis consulebant, dum trahunt invá- 
lidos, aut oppcriuTitur, pars morans, pars íestinans, cuncta 
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pie : il donna, dans ses jardins du Transtévère, 
asile á ia íbule : il íit venir dos meubles 
d'Ostie et des municipes voisins : il vendit du 
blé à vil prix. Mais ces soiiis, qui l'eussent díi 
rendre populaire, n'eurent point cet ellet, dit 
Tacite, « parce que le bruit s'était répandu 
que, pendant que brülait Ia ville, il était inonté 
sur son théâtre doinestique, et avait chanté Ia 
ruine de Troie, comparaiit le malheur présent 
aux iníbrtunes célebres de ['antiquité (1). » 

Après sixjours, cepeadant, le íléau semblait 
conjuré. Le leu avait cessé au pied de l'Esquilin. 
Tout à coup, il se rallume dans un des quar- 
tiers les plus riants de Rome, au milieu des 
jardins et des maisons de plaisance dont le 
Pincio était couvert dès cette époque. Ce nou- 
vel incendie, qui dévora beaucoup de beaux 
édifices, íit cependant moins de victimes que 

impodiebant ; ct snepe, dura in terçum respectant, lateribus aut 
fronte circuniveniebnntur : vel, si in próxima evaserant, iilis 
quoque igni correptis, etiam, (juaj longiníjua crediderant, in 
eodem casu reperiebantur, l^ostremo, «juld viiarent, quid peterent 
ambigui, complere vias, sterni per ayros : cjuitlain amissis 
omiiibus íbrtunis, diurni (luouue victus, alii caritate suorum, 
quos eri[)ere nequiverant, quamvis patente elfugio, interiere. Nec 
quis(iuam defeiuíere audebat, crebris multorum iniiiis, restinguere 
prohibentiiini, et quia alii jialani laces jaciebant, atque sibi 
auctorein vocileralmiitur : sive ut rapius licentius exercerent, 
aut jussü. » Tacite, Ann., xv, 38. 

(1) « Eo in tempore Nero, Antii agens, nun ante in urbein 
regressas est, quaiu donjui ejus, <iua palatium et Miecenatis 
iiortos conlinuaverat, ignis propin<juaret. Neque lamen sisti potuit, 
quin et j)alatiuin et domus et cuncia circutn haurirentur. Sed 
soiatium po()ulo exturbat!.» et prolugo campuni Martis ac monu- 
menta Agripp;e ; liortos quin etiaiu suos patefecit : et subitaria 
íjcditicia exstruxit, qua* niuliltudinem inopein acciperent : subvec- 
taque ustensilla ab Ostia et propinquis municipiis; preiium<iue 
fruníenti niinutum us(iue ad ternos numos. Qua», (juanquani 
populari, in irrituni cadebant, quia pervaserat rumor, ipso 
tempore llagrantis urbis, inisse euin doinesticam scenam et 
cecinisse Trojanum excidiuiii, prtesentia mala vetustis cladibus 
adsimulantem. » Ibid., 39. 
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le premier, parce que dans cette région aristo- 
cratique, pleine d'espaces et de verdure, les 
maisons n'étaient poiiit pressées cornine dans 
les quartiers popiilaires. « Mais il porta au 
comble rindignatioii de Ia foule, parce qu'il 
avait eu son origine dans les jardins de Tigel- 
lin, » le plus intime coníident de Néron. 
« Néron seniblait avoir clierché Ia gloire de 
bâtir une ville nouvelle, à qui il donneraitson 
nom (1). » En résumé, selon Tacite, « sur les 
quatorze régions de Rome, quatre n'avaient 
pas été touchées par le feu, trois étaient entiè- 
rement détruites, dans les sept autres restaient 
quelques maisons, menaçant ruine et à demi 
brúlées.» 

Tacite raconte ensuite les mesures prlses 
par Néron pour rebâtir une nouvelle Eome. 
II parle des cérémonies expiatoires ordonnées 
pour conjurer Ia colère des dieux (2). « Mais, 
ajoute-t-il, ni les secours hurnains, ni les 
largesses du prince, ni les expiations ne pou- 
vaient eíTacer le soupçon infamant, que Tin- 
cendie avait eu lieu par ordre. Pour fairetaire 

(1) « Sexto (lemum die, apud imas Esquilias, finls incêndio 
factus, prorutis per iinmensuni {cdificiis, ut continua? vioientiae 
campus et velut vacuum coelurn occurreret. Nec dum posito metu» 
redibat levius rursum grassatus ignis, patulis niagis urbis locis ; 
eoque strages hominuiii tninor. Delubra deuin et porticus 
amaeniiati ilicatse latius procidere. I^lusque iníamia' aa incen- 
diurn tiabuit, quia pncdiis Tigellini Aemilianis proruperai. Vide- 
baturque Nero condendae urbis novíc et cognomenio suo adpel- 
landee gloriam qu.frere. Quippe in regiones quatuordec m Roma 
dividiiur : (juarum quatuor integne manebant, tres solo tenus 
dejectaí : septeiu reüquis pauca tectoruai vestlgia supererant, 
lacera et setuiusia. » Ibid., 40. — Pour suivre dans tous les 
détails le récit de Tacite, on saidera utilement du gran<l plan 
de Rome, essai de restauration arcbéDiogique de ia ville 
ancienne, publié par Paul Aucler, chez Delagrave, l^ÜO. 

{2) Ibid., 43, 44. 
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cette rumeur, Nóron prodiiisit des accusés, et 
souinit aux supplices les plus raffmés les hom- 
mes odieux á cause de leurs crimes que le vul- 
gaire appelait chrétieiis. Celui dont iistiraient 
cenom, Christ, avait été, sous le règne de Ti- 
bère, supplicié par le procurateur Ponce Pilate. 
L'exécrable superstition, réprimée d'abord, fai- 
sait irruption de nouveau, iioii seulement dans 
Ia Judée, origine de ce mal, mais jusque dans 
Rome, oii rellue et se rassemble ce qu'il y 
a partout ailleurs de plus atroce et de plus 
hoiiteux. On saisit d'abord ceux qui avouaient, 
puiSjSur leur indication,uiie grande multitude, 
convaincue inoins du crime d'incendie que de 
Ia haine du genre humain. Ou ajouta Ia 
moquerie aux tourments; des hommes enve- 
loppés de peaux de bêtes moururent décliirés 
par les chiens, ou fureut attachés à des croix, 
ou furent destiués à être enllaramés, et, quand 
le jour tombait, allumés en guise de llambeaux 
nocturnes. Néron avait prêté ses jardins pour 
ce spectacle, et y dounait des courses, mêlé à 
Ia foule en habit de cocher, ou monté sur un 
char. Aussi, bien que ces hommes fussent 
coupables, et dignes des dernières rigueurs, 
on en avait pitié, parce qu'ils étaieut sacrifiés 
non à Tutilité publique, mais à Ia cruauté d'un 
seul (1). » 

(1) « Sed non ope huinann, non IargitIonil)íis i)nnclpis, aut 
deum placamentis, ciecedebat infaiuia, quin jiissuni incendium 
crederetiir. Ergo abolon-io rumori Nen» subdidit reos, et queesi- 
tissimis pcenis adíocit quos, per tlagitia invisos, vulgus Cliristianos 
adpellabat. Auctor uominis ejus Cbristus, Tiberio impcritante, per 
procuralovem Pentium Pilatum supplicio adíectus erat. licpressaque 
in [)r<'csens exitialis superstitio rursus erumpebat, non modo 
per Juda^am, originem ejus niali, seil per urbem etiam, quo 
cuncta undique àtrocia aut pudeiida conlluunt celebranturque. 
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CHAPITRE III 

Les aentiments des premiers chrótiens 
de Rome. 

Sur CG récit de Tacite, étudié au pointde vue 
historique dans son ensemble et au point de 
vue philologique dans le détail de quelques 
expressions,M.Pascal appuie Ia démoustration 
de Ia culpabilité des chrétiens. Mais avant de 
comrnencer cette démoustration, et comme 
préface à celle-ci, il essaie de peindre les 
sentiments qui," selon lui, ont pu conduire á 
un foríait tel que Tincendie de Roíne les mem- 
bres de ia communauté chrétienne. Se propo- 
sant de prouver qu'ils en furent coupables, il 
tente de déinoutrer d'abord qu'ils en étaient 
capables. 

M. Pascal fait remarquer que tous les chré- 
tiens étaient loin d'être paríaits. II y avait 
parmi eux beaucoup d'hoinmes mal pénétrés 
de 1'idéal évangélique, « se faisant un dieu de 
leur ventre, » comme le dit énergiquement 
saintPaul (l),attachés aux choses terreslres (2), 
et dont Ia conscience ne répugnait pas aux 

ígitur primo correpti,. qui fatebantur, deincle, intUcio eorum, 
maltltudo ingcns, liaud jjerinde in crimine incentlii, (juani odio 
iiumaiii generis, convicti (conjuncti) sunt. Et pereuntibus addita 
ludibria, ut íeraruin tergis contecti, laniatii canuin interirent, 
aut crucibus adíixi, aut niinmandi, atíjue, ubi defecisset die^, in 
usuni nocturni lumiriis urercíiitur. Ilorios suos ei speciaculo Nero 
obtulerat, et circonse ludicruiii cdebat, liabitu aungne pennixtus 
plebi vcl currículo insisiens. Unde, quanquain somes et novís- 
sima exempla méritos, niiseratio oriebatur, tanquam non in utÜi- 
tate publica, sed in saevitiam unius, absumerentur. » lOid., 44. 

(1) Saint Paul, Pliilipn.^ ni, 11). Cí'. Rom.y xvi, 18. 
(2; Ibid. 
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pires forfaits. Rien, assuréirient, n'est plus 
conforme à rhistoire ; il suffit de parcourir les 
écrits apostoliques pour voir les premiers pré- 
dicateurs de rÉvani^ile occupés à corriger ou 
mêiiie à expulsar ces élóments iaíerieurs. 
Qifils n'y soient pas toujours parvenus, et que 
TEglise naissante, comme toute agglomération 
d'hoiumes, ait possédé des mauvais h côté dcs 
bons, il faudrait être bien naíf pour le contes- 
ter. M. Pascal est donc porté à voir dans ces 
chrétiens grossiers, gens du peuple animes 
d'une basse envie ou esclaves encore remplis 
de ressentiments et de rancunes, les misérables 
avides « de vengeance, de violence et de pil- 
lage (1), » les scélérats « aíTranchis de tout frein 
humain ou divin (2) », qui allumèrent Fincen- 
die. Mais, ce qui parait moins logique, il prête 
en même temps à ces incendiaires des senti- 
ments du plus extreme mysticisme. Selon lui, 
les gens qui brúlèrent Kome crurent par lá 
avancer le règne de Dieu et bater Tavènement 
du Christ. Les premiers chrétiens pensaient 
que cet avènement était prochain. Ils s'atten- 
daient à voir Ia íin du monde, et avec elle le 
renouvellement de toutes cboses. Le moyende 
précipiter cette íin, c'était, leur semlila-t-il, 
d'amener par Ia destruction de Rome Ia íin de 
TEmpire (;5). Tertullien n'a-t il pas dit que Ia 
durée du monde est liée à celle de TEmpire ro- 
main (4)? 

Je laisse de côté Fanachronisme qu'il peut y 

(U Pascal, Fattí e I^ooende, i), 13G. 
(2) Ibid., p. Hõ. 
(3) ibid.y |>. 113. 
(1) Tertullien, ApoL, 32. Cf. Ad ScapiUam, 2. 
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avoir :i expliquer par des parolesdeTertullien 
l'état d'esprit de coiitemporains de Néron. II se 
Iroiivfi précisément que le mot du célèbre 
apoloj,MSte africaiii, coiaine tant d'autres mots 
des aiiologistes de Tópoque antoniiie et de Ia 
période suivaiite, est une expression de loya- 
lisme politique, bieii loiii de traduire le seliti- 
inerit d'homines qui aspireraient á Ia destruc- 
tioii de Tordre de choses existant. Ceei dit, il 
couvieiit de se demander comment des gens 
nu'ou nous represente coiuine constituant 
1 élénient mauvais, indocile, réfractaire, Ia lie 
de Ia conimunauté chrétienne, et capables ainsi 
de coinmetire un crime tel que ]'incendie de 
Ronie, auraient élé en mêine temps des spiri- 
tualistes assez exaltés pour chercher dans ce 
crime non Fassonvissement de basses pas- 
sions, mais Tétablissement du royaume de 
Uieu Cl). 

L'hypothése est assurément peu logique; 
mais j'ajoute que, à un autre pointde vue, elle 
mo pàrait lout à íait fausse. Rien, dans rensei- 
gnement évangélique, n'était de nature à don- 
ner, même aux esprits les plus mal faits, Tidée 
bizarre que de Ia destruction de Roíne pouvait 
dépendre Tavènement du Christ, Faccomplis- 
sement intégral des promésses divines. Quand 
le Sauveur parle de son second avèneuient, 
c'est pour dire que le jour en est inconnu de 
tous, excepté du Père céleste '2); c'estpouror- 
donner à ses íidèles de Tattendre dans Ia pa- 
tience et les bonnesoeuvres.Toujours ils'efforce 
de les prévenir contre ce qui seraithâtifet vio- 

(1) Pascal, Fatti e Leggetxde, p. 110» 152. 
(2) Matlh., XN.iv, 30 ; Marc, xiii. 32. 
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lent: íiux serviteurs de Ia parabolo, qui vou- 
laient arracher Tivraie dans Ic champ du père 
de famille, celui-ci cominande de laisser croitre 
rivraie jusqu'à Ia moisson, de peur qu'ils 
n'arrachetit en même temps le bon graiii (1). 
M. Pascal a eu Tidée, qui me parait un peu 
étrange, de chercher dans TEvan^ile un mot 
ayant pu suggérer Fincendie. II croit le trouver 
dans cette parolo de Jésus : « Je suis venu ap- 
porter le feu sur Ia terre (2).» Mais qui ne voit 
là une métaphore, oú il est quostioii de tout 
autre chose que du feu matériel? Et ne serait- 
ce pas plutôt le cas de rappeler ce bel épisode 
évangélique, oú aux disciples qui deinandaient 
au Seigneur de faire descendre le feu du ciei 
sur une ville qui avait refusé de les recevoir, 
Jésus répond : « Vous ne savez de quel esprit 
vous êtes, » nescitis cujus spiritiis esiis (Í5) ? 

Les récits de ia vie du Maitre et ses discours 
recueillis ou résumés par les Evangiles ne 
contenaient donc rien qui püt former dans Ia 
communauté clirétienne le courant d'idées d'un 
anarchisine ou d'un nihilisme inystique (iu'y a 
cru voir M. Pascal; et à coup sür.le Sauveur, 
en recomraandant à ses íldèles de « rendre á 
César ce qui est à César, » ne soufllait pas en 
eux Tesprit de révolte. Lecommentaire que les 
apôtres ont donné de Ia doctrine du Christ 
n'est pas moins « conservateur », si Ton peut 
employer ici une expression raoderne. Sans 
doute, ils disent à leurs disciples que « Ia 
figure de ce monde passe, » et qu'il n'y faut 

(n Matth., xm, 21-30, 
(2) Luc, XII, 49. 
(3) Luc, IX, 51-55. 
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pas attacher sou es|)érance; ils enseignent que 
le chrétieii n'a ])as ici-bas de « cité perma- 
nente (1) »"; et eiix aussi, comme toute Ia pre- 
mière génération chrétienne, paraissent croire 
quelc secondavôneinent du Christ est prochain. 
Mais c'est pour dire aux íidèles : « Que votre 
douceur soit connue de tous les hoinmes. Le 
Seigneiir est près de nous ('2j. » En attendant, 
ils leur déconseillent énergiqueinent toute 
actioix qui ébranierait les bases de Tordre 
social. Ils leur recornmandent de bénir ceux qui 
les pcrsécutent, et de s'abstenir de maudire 
persoiine,... .de ne rendre à personne le mal 
pour le mal (í5),... de marcher en pleine lu- 
miôre (4', obéissant aux autorités, car toute 
puissauce vient de Dieu, et quiconque y résiste 
résiste à Dieu (5), se faisant de cette soumis- 
sion un devoir de couscience, payant exacte- 
ment l'iinpôt, sous quelque forme qu'il soit 
exigé. Cest aux chrétiens de Rome, vers Tan 
58, six ans avant Tincendie, que saint Paul 
adresse ces paroles : Tétat d'àme qu'elles de- 
vaient entretenir en eux ne resscmble guére à 
celui que décrit IM. Pascal. Dans ses leltres aux 
autres communautés chrétiennes, saint Paul 
tient toujours le même langage : c'est á Ia so- 
ciété organisée qu'il s'adresse, et c'est elle qu'il 
veut maintenir: il rappelle aux gens mariés 
leurs obiigations réciproques, aux enfants Ia 
soumission et riionneur dus aux parents, aux 
parents le devoir d'éducation envers leurs en- 

0) Hehr., xiir, 11. 
(2) Saint Paut. lioni., xii, II, 17. 
(3) IbitL, XIII, 12-13. 
(4) lbi(L, 1-1. 
(5) Ibid., ()-7. 
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fants, caux esclaves Tcbéissance vis-à-vis des 
inaitres, aux maítres Ia douceur vis-à-vis des 
esclaves (1); il enseigne même aux fidôles :i 
prier « poiir les róis et pour tous les déposi- 
taires de Tautorité (2) ». II ne clierche point à 
hâter Ia íin du monde, car 11 declare que«c'est 
par Ia génération des eiilants que Ia feuime sera 
sauvée (3) ». II veut que les femmes aient soiii 
de leur niaisoii (4). II pense peut-être que le 
dernier jour ne sè fera pas longteinps attendre; 
mais sa parole inspirée trace pour Ia postérité 
chrétienne les règles que devra suivre une 
société destinée à durer. 

Saint Pierre, dans une épitre écrite deRome 
même, et dont un récent critique fait remar- 
quer « le caractère tout romain (5)», s'exprime 
dans le même sens, avec plus de force encore, 
s'il est possibie. « Soyez soumis, au nom de 
Dieu, à toute créature, écrit-il aux chrétiens 
orientaux, soit au roi, parce qu'ii est le pre- 
mier, soit aux gouverneurs, parce qu'ils ont 
êté envoyés pour le chàtiment des méchantset 
Ia louange des bons (6). » Et il continue : 
« Craignez Dieu, honorez le roi. Esclaves, 
soyez soumis à vos maítres en toute révérence, 
non seulement à ceux qui sont bons et modé- 
rés, mais à ceux mêmes qui sont durs. Car il 
est selon l'a grâce de Dieu, de supporter Ia 
tristesse et de souíTrir injustement (7). » Les 

(1) JCjfhes.. V, 22-32 ; vi, 1-9 ; Coloss., iii, 18-22 ; iv, 1 ; I. Tlm.^ 
IV, 1-2 ; II, 0. 

(2) / Tlm., VI, 2. 
(H) Und., II. 15. 
(4) Tit.y IV, 5. 
(5) Hn nisay, The Church and the voman Kmpire, p. 287. 
(6) I Petr., II, 13^11. 
(7) Ibid.^ iir, 17-11». 
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femmes sont exhortées à demeurer soumises à 
leurs maris, même paiens (1), les hommes à 
avoir pour leurs femmes amour et respect (2). 
Tous les chrétiens, en général, reçoivent de 
Tapôtre Ia recommandation d'éviter les fautes 
que punit Ia justice des hommes, de n'être ni 
homicides, ni voleurs, ni médisaiits, ni avides 
des biens d'autrui; que s'ils doivent être pour- 
suivis, que ce soit comme chrétiens seulement 
et non comme suspects de quelque délit prévu 
par les lois (3). Au jugement du plus grand 
nombre des critiques, cette épitre est pos- 
térieure à Tincendie de Eome (4); mais nul 
doute qu'elle ne résume les enseignements 
habitueis du chef des apôtres, et que ces ensei- 
gnements n'aient été aussi conservateurs de 
Tordre établi que ne le furent ceux de saint 
Paul. 

Quand on n'a point oublié leurs leçons, on 
n'est pas tenté de transporter de Tav^enir dans 
le présent d'autres paroles des écrits apostoli- 
ques, oú il est dit que «les éléments du monde» 
seront un jour détruits par le leu (5) : cela n'a 
aucun rapport avec Ia question qui nousoccupe, 
etavec les sentiments dont purent ôtre animés 
les premiers chrétiens à Pégard de Ia civi- 
lisation romaine. On sent même qu'il y aurait 
un trop grand anachronisme à juger"^ de ces 
sentiments par les images de châtiment et de 

(1) / Petr., iir, 1. 
(2) Ibid., 7, 
(3) Ibid.t IV, 15-16. 
(4) Sur Ia ilnte de Ia premiòre épitro de saínt Pierre, voir mon 

Uístoire ((es persécuíions neadatit tes deux premiers siècUis. 
3* éd., p. C7. 

(5) II Petr.., III, 7, 10. 
LES CHRÉTIENS ONT-ILS INCENDIÉ ROMK? 
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ruine doiit sont remplis certains chapitres cie 
VApocaUjpse : ce Jivre est postérieur á Tan- 
née G4r,probablement même eii est-il séparé par 
le long- intervalle de trente aiis (1): Ia Roíne 
sur laquelle le vovant appelle Ia vengeaiice 
divine n'est pas lallomequi ii'avaitpas ancore 
persécutó les chrétiens, rnais Ia Kome contre 
laquelle dernandent justice « les ames de ceux 
qui ont été tués pour Ia parole de Dieu (2) », 
« Ia grande Babylone, ivre du sang des mar- 
tyrs de Jésus (3). » Les griefs qui trouvent ici 
leur expression n'existaient pas encore, à Ia 
veille des événements de G4; on peut même 
dire qu'ils ne furent jamais sentis três vive- 
ment par les ciirétiens de Kome, qui, autemps 
même oú saint Jean écrivait VApocahjpse dans 
son exil de Patmos, offraieiit á Dieu ia belle 
grière pour l'empereiir et l'Empire dont saint 

lément nous aconservé Ia formule (4). L'4230- 
cahjpse traduit, en paroles d'une obscure et 
sublime poésie, les pensées des chrétiens asia- 
tiques, non les dispositions que, même porsé- 
cutés, éprouvaient à 1'égard de TEmpire les 
chrétiens de Rome, moins encore sans doute 
celles qu'ils avaient éprouvées avant d'avoir 
été touchés par ia persécution. 

Aussi ne peut-on s'empêcher de reconnaítre 
que le paragraphe par lequel M. Pascal conciut 

(1) L'o[)inÍon traditionnelle (sr»int Irónée, Adc. líaeres., V, 30), 
qui plnce à Ia fin du règne de Doinitien Ia cumpositicm de l'A/)0- 
calijp^ey est aujourd'iiuÍ acceptée par Io plus í^rand nombre des 
critiques.Vüir liist. des persécutions pendant les deitxpremíers 
siècles, 8* éd., p. 120, note. 

(2) Apoc., VI, íi-ll. 
(3) Ibid., XVII, G. 
(1) Saint Cltítnent, Ad Co/»., 61. Cf. HUt. despersécutions pen-. 

dant Les deu.x pvemievs siècle'^, 'i' éd., p. llü. 
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Ia première partie de sa démonstration no 
trouve aucun appui dans les documents et daiis 
les faits. « Si donc, écrit-il, Ia destruction de 
TEmpire, ranéantissement de rAiitéchrist, 
était le commeiicemeiit de Ia divine justice, on 
aura besoiii, je crois, d'une volonté bien solide 
pour nier encore que les pauvres fanatiques, 
Jjeut-être poussés par des excitations malveil- 
lantes, aient voulu eu finir avec TEmpire et 
avecRome. Le feu, le feu dévastateur avait 
mis íiti à rabomination et régénéré Thuma- 
nité dans 1'innocence. Comrae Ia puissance de 
Ia lumiôre était précédée de celle des ténèbres, 
et le règne de Dieu de celui du monstre, ainsi 
le feu diviii devait être précédé du feu humain, 
qui anéantirait le siège même de rEinpire(l). » 
Malgré Ia convictiou sincère, et même elo- 
qüente, dont sont animées ces paroles, il me 
somble impossible de voir dans les sentiments 
prètés ainsi aux premiers chrétiens de Rome 
autre cbose qu'une imaginatioti toute gratuite 
de 1'auteur, du roman historique, non de Tliis- 
toire. 

CIIAPITRE IV 

Les deux hypothèses de Tacite. 

J'ai hâte de me trouver sur un terrain phis 
solide, et d'arriver à Ia partie positive de Ia 
thèse de M. Pascal. Uexamen qu'il fait, avec 
beaucoup de dextérité et de science, du récit 

(1) Pascal, Faiti e Leggende di Roma antioa, p. 117-148. 
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de Tacite, va nous permettre enfih deserrer Ia 
question de plus près, et de cesser de nous 
battre contre des íantômes. 

La première observation de Fénulit critique 
est relative aux sources du récit de Tacite. 
D'après rhistorien antique, ces sources étaient 
de deux sortes : les unes, qui attribuaient au 
hasard Tincendie de Rorne, les antros qui 
]'attribuaient à Néron:/oríe, an clolo p7-inci-. 
pis, incertum: nam utrumqiie auctores iwodi- 
dere{l). A en croireM. Pascal, le grand histo- 
rien se serait maladroiteinent servi de ces 
documents de provenance et d'inspiration 
di verses. « II neparait pas s'étudier cà rendre 
cohérent son récit; mais, empruntant tour à 
tour à Tun et à Tautre auteur, il arrive à don- 
ner au lecteur tantôt une conviction, tantôt 
1'autre (2)... Tacite ne seinble pas avoir réduit 
à Tunité de pensée cette partie de son ouvrase, 
mais s'être contenté d'une ébauche d'après des 
sources divergentes (3)... II n'a pas raniené le 
fait historique à une même conception: il a 
seulement juxtaposé des notions discordantes 
et de différente origine (4). » 

Je sais que depuis quelques années ilestfort 
à Ia mode d'en prendre à son aise avec Tauto- 
rité de Tacite. Peu s'en íaut qu'on ne le trans- 
forme en un historien tout à íait médiocre, in- 
capable de s'assimiler les documents dont il se 
sert, et, sous Fardent et sombre coloris de son 

(1) Voici Ia phrase entirre : « Scíjuitur ciados, forte, an clolo 
princi[jis, incertum : nam utrunKju;- auctores prodiilcre : sed om- 
nibus, qute huic urbi per violentiam i;^niuni acciderunt, gravior 
atque airocior. » Tacite, Afin,, XV, 38. 

(2) Fatli e Leggende, p. 125. 
iZ)' IbicL, p. 127. 
(0 Ibid. 
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style, voilant iinparfaiteinent des fautes de 
coiiiposition dont rougirait uri débutant. Je 
n'ai pas besoin de dire que les anciens le ju- 
jíeaient tout autreinent, et ils avaient sans 
doute de boiines raisons poiir cela. Eu ce qui 
concerne 1'accès des sources, il ne íaut pas ou- 
blier que Tacite était un grand personiiage,qui 
avait, passé par les charges les plus importantes 
de TEtat, et devant qui s'ouvraient tacilement 
toutes les archives. Kelativement aux événe- 
ments de 64, on ne saurait oublier davantage 
que Tacite avait environ dix ans quand ils se 
passèrent, qu'ilgrandit et vécut avec des con- 
tem porains plus âgés, avec des témoins des 
faits qu'il raconte, et que, par conséquent, il 
est presque un témoin lui-inême. Qu'il n'ait 
pas donné plus d' « unité » et de « cohérence » 
á son récit, qu'il ait indiqué tantôt les circons- 
tances qui pouvaient faire croire à un incendia 
fortuit, tantôt celles qui semblaient accuser 
Néron, cela ne prouve pas qu'il ait été un ma- 
ladroit écrivain, assemblant sans aucun choix 
des matériaux disparates : cela indique que, 
sur un événement encore mal éclairci, les con- 
temporains variaient, prenant parti les uns 
pour, les autrescontreNéron, et que Tacite, en 
historien sincère, n'ayant pu se faire àcesujet 
ime conviction persònnelle, a voulu laisser 
paraitre dans son récit les hésitations de Topi- 
nion publique. S'il avait, comme M. Pascal 
semble regretter qu'il ne Tait pas íait, pris 
résolument párti dans un sens ou dans un autre 
et, selon 1'expression de Térudit italien, 
« ramené le íait historique à une même con- 
ception, » c'est alors que ses lecteurs auraient 
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pu avoir de sérieux motifs de douter de son 
témoignage. Soit Ia partiiilité,soitIe sentiment 
de Tart, eussent paru Temporter sur Fabsolue 
sincérité historique. Mais c'est tout le contraire 
qui est arrivé. Tacite dit netternent qu'll s'est 
servi de sources divergentes : en empruntant 
à Tune et à Tautre, il a voulii inettre les lec- 
teurs en état de se former une opinion, sans 
Èrétendre leur iinposer un jugement tout fait. 

'ès lors, il semble qu'il y ait tout lieu de le 
suivre avec coníiance,pourvuqu'onluidemande 
seuiement ce qu'il peut et veut donner (1). 

Tacite indique d'abord les motifs de croire 
à un cas fortuit. Le íeu a pris dans les envi- 
rons du Grand Cirque, parmi les boutiques 
remplies de marchandises ; Ia llamme a 
trouvé dans ces marchandises un facile ali- 
ment, et précisément cà cette heure soufflait 
un vent violent, qui Ia projeta sur le Cirque. 
Les rues étroites et tortueuses, Ténormité des 
pâtés de raaisons, rendirent facile Ia propa- 
gation de Tincendie: Fencombrement^ les hési- 
tations, les remous de Ia foule, paralysèrent 
tout secours, cuncta impediebant.'Mais Tacite 
indique ensuite les motifs qui firent croire à 
une intention criminelle. Onavait vu des gens 
empêcher ceux qui essayèrent d'éteindre le feu, 
y jeter même des matières propres à Tactiver, 
eii déclarant qu'ils avaient des ordres. Tacite, 
cependant, ne peut dire si ces misérables 
étaient des émissaires de Néron, ou des voleurs 
qui se faisaient passer pour tels afin de piller 
Vihvement: sive ut 7^aptus licentius exercermt 

(1) Voir <lans Büissier, Tacite, p. 68-79, le chapitre intitule : 
« La conception clc l'iiistoire dans Tai ite. » 
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&eu jussii. Racontant plus loin les efforts de 
Nérou pour venir aii secours de Ia foule laissée 
sans asile et saiis ressources, 1'historien ajoute 
que ces efforts ne parvinrent pas à rendre 
Ferapereur populaire, et rapporte, sans rien 
afíirmer, les bruits qui coiiraient alors, perva- 
serat rumor, sur Néron chantant Ia ruine de 
Troie pendant que Rome brúlalt. De même, 
quand il parle de Ia reprise de Tincendie, après 
1 accalraie du sixième jour, il dit que le peuple 
était iiidi^né parce que cette íbis le feu partit 
de Ia vilia de Tij^ellin, et que Fon crut que 
Néron avait cherehé Toccasion de bâtir une 
yille nouvelle, qui porterait sou nom. Tacite 
n'affirme rien, parce qu'il n'ept sür de rien: 
mais il note les circonstances suspectes, les 
bruits qui couraient, les mouvements de Fopi- 
nion, parce qu'il est historien et que cela 
appartient á Thistoire. 

Tout, cepeudant, est-il vague et incertain 
dans son récit? Non, car il en sort précisément 
uue coustatation três nette. Cette constatation, 
c'est que les sources écrites que Tacite eut sous 
les yeux, les téraoignages oraux qu'il put 
recueillir, uMndiquent, pour expliquer Fin- 
cendie, que deux hypothèses : le cas fortuit, 
Fordre de Néron. Útrumque auctores procli- 
íZere. Une afíirmation aussi formelle et aussi 
coraplètement liraitative exclut Fexistence 
d'une troisiéme hypothèse, celle de Ia culpa- 
bilité des chrétiens. S'il en eüt été question, 
Tacite n'eiit point àitutrumqioe, maisíír/a auc- 
tores proãiclere. Aussi, quand M. Pascal, après 
avoir reproché au grand historien d'avoir 
puisé à des sources discordantes, ajoute:« Nous 
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verrons qu'une de ces sources accusait expli- 
citement les chrétieiis (1), » il me parait se 
mettre en contradiction avecletexte deTacite, 
lequel, en disant que tout se réduít à Ia ques- 
tion de savoir qui, du hasard ou de Néron, 
brüla Rorae, parlo seulement de deux opinions, 
et par Jà môme nie qu'il y en ait uiie troisième. 

CHAPITRE V 

Tacite et les chrétiens. 

J'arrive à Ia partie Ia plus importante du 
récit de Tacite, celleoú il décrit Ia conduite de 
Néron vis-à-vis des chrétiens. L'historien a 
rappelé les sacrilices, les expiations: mais il 
a dit aussitôt que les démonstrations reli- 
gieuses, pas plus que les largesses de i'empe- 
reur, ne parvinrent à écarter de celui-ci les 
soupçons infamants. Cest alors que Néron eut 
Ia pensée de présenter les chrétiens comme 
coupables de Tincendie. 

Uexpression employée par Tacite -est três 
remarquable : subdidit reos. La traduction qui 
se présente tout de suite à Tesprit est: «II subs- 
titua des accusés. » Mais elle équivaudrait à 
dire : « II accusa laussement. » Aussi, dans un 
intéresant appendice, joint à Ia dernière édi- 
tion de son mémoire (2;, M. Pascal conteste-t-il 
Texactitude de cette traduction. Comme il le 

(1) Fattí e Leggende, p. 127. 
(1) Ibid., 182-185. 
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reconnait três í'ranchement,si elle étaitadinise, 
contre cet écueil se briserait toute sa thèse(l). 
A Fappui de son opiiiion, il cite plusieurs pas- 
sages de Tacite oii subdere a uri seris différent 
de « substituer (2) ». Mais sa {laríaite bonne íbi 
Toblige à en citer d'autres, doiit lesensse rap- 
proche au contrairede celui-ci et suppose i'iii- 
troduction fraudiiieuse de quelqu'un ou dequel- 
que chose (;5). Cequi parait lui avoiréchappé, ce 
sont des phrases de Ia ineilleure iatiiiité, dans 
lesquelles subdere a ie sens évideiit do « subs- 
tituer, » et lie peut en avoir uii autre. Quis in 
meum locum jiidicem siibdidit "l demande Cicé- 
ron (4). Piiiie le Jeune, le conteinporain et 
Tami de Tacite, empioie deux Íbis subdere dans 
le inême sens : Liberum est nobis Silvanum in 
locum ejus subdere (5); qui post edictum tuum 
in locum erasorum subditi Juerant (6). Du 
verbe subdere est venu i'abjectif subàitivus, 
substitué, dont se sert Suétone (7). 

Dira-t-on que, dans les exemples que j'em- 
prunte á Cicéron et au second Pline, le sens dii 
mot subdere est éclairé par le contexte, et que 
cela n'a pas lieu dans le passage de Tacite qu'il 
s'agit d'interpréter ? Cest le contraire qui me 

f2) Futti e Leggende^ p. 181. 
(2) « Neque luntiamenta per solidum subclidit. » Ann.^ IV, 62- 

— « Subdiio rmnore. » Ann., VI, 30. — « Aratro subdiiur, » 
XII, 21. — « Império subderentur. » Ann., XII, 4U. — « Capiti 
subdidit. » Ilist.y II, 4!). — «< Suhditus rumor. » lU, 35. 

(3) « Ne quis necessariorum juvaret periclitantem, majestatis 
crimina sabdebantur, vinclurn et necessitas silendi. » Ann.y III, 
(>7. — «... Subditis qui terrore carceris, nd voluntariam mortem 
propellerent. » Ann., XI, 2, — « Subdidit testamentum. » Ann., 
XIV,. 10. 

(4) Cicéron, Ad. clio., X, 21. 
(5) Pline le Jeune, A/).. III, 8. 
(G) Id., Paneg., 25. 
(7) Suétone, Aero, 7. 
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semble vmi. Le contexte, ici encore, aide à íixer 
Ia signification du inot, et, selou iiioi, Ia rend 
tout à fait certaine. La phrase oomplète de 
Tacite est : Ergo abolendo ramori subdidit 
reos. II parait naturel de Ia traduire : « Donc, à 
iin bruit qu'il fallait faire cesser Néronsubstitua 
des accusés.... » Subdere in locum alicujus on 
subdere abolendo rumori (1) sout ici des équi- 
valents. Tacite ue pouvait dire pius ciairement 
que ISTéron, voulaut détouruer de lui ies soup- 
çons, eut« Fidée infernale(2)» de cliercher daus 
les chrétiens nou de vrais criminels, mais des 
boucs émissaires à inettre eu sa piace. 

Tacite indique le motifqui íit pour cet emploi 
choisirleschrétieus.Tous ceux qui partageaieut 
leur « exécrable superstitiou », exitialis super- 
stitio, étaient, dit riiistorieu, « haís à cause de 
leurs forfaits, » per Jícujitia invisos, et Timpo- 
pularité qui pesait sur eux reudait facile deles 
accuser, au besoiu tiendrait contre eux lieu de 
preuves. M. Pascal voudrait enteadre ici le mot^ 
Jlagitia daus le seus le plusétroit, c'est-à-dire 
de crimes propremeut dits, prévus et réprimés 
par Ia loi, parmi lesqiiels se placerait naturel- 
lerrtent celui d'incendie. Mais il ne peut nier 
que Tacception Ia plus fré(|uentede JlagWmm, 
dans le latiu de cette époque, ait été plus large 
et plus vague, et siguifie actiou déshonorante, 
honteuse, contraire à Ia morale, plutôt que 
crime punissable (3). Cest ce qu'asoutenu, par 

(1) Subdere gouvernc le datif: subdere testamentiim alicai, 
supposer un testament à quel<iu'un. Tacite, Ann., XIV, -10. 

(2) L'expression est ile M. Renan, LAntéchrist, p. 153. 
(3Í I.a (lilYérence entre le crime, scelus, et lacte simplcment 

déshonorant,,/?a,9ííía/íi, est íaite nettement dnns cetto jjhrase du 
De moribus 'Germânico de Tacite, 12 : « Distinctio pc^narum ex 
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les meilleurs arguments et par les exemples 
les plus convaincants, M. Coen (1), et ce que 
répète M. Eoissier (2). Dans ce sens, Pline le 
Jeune, qui parle Ia même langue que Tacite, 
étant du même temps et du même monde, fait, 
à propos des clirétiens de Bithynie, allusion aux 
Ibrfaits inhérents à leur nom,/írtí7íh'a coliaeren- 
tia nomini (3), c'est-à-dire aux actes honteux 
ou bas que ropinioii populaire leur attrlbuait, 
non ii quelque délit particulier pour leque! ils 
auraient été déférés au tribunal du légat. Les 
chrétiens, objet depuis leur origine d'atroces 
calomnies,avaient três mauvaise réputation, et 
c'est contre cette réputation que ne cesseront 
de les défendre les apologistes. A elle se rap- 
porte le mot flngitium, employé par Tacite et 
par Pline. II n'y a point cà tirer argument de 
cette expressiòn eu faveur de Ia thèse de 
M. Pascal. 

Tacite raconte le procès. II nous dit comment 
celui-ci fut engagé. « On arreta d'abord ceux 
qui avouaient, »correpti qui fatebantur. Ceux 
qui avouaient quei? Là est le noeud du débat. 
Le plus grand nombre des interpretes a enten- 
da : « Ceux qui avouaient être chrétiens.» Cest 
ainsi que traduit Burnouf.« On arrêta d'abord, 
dit M. Renan, un certain nombre de personnes 
soupçonnées de faire partie de Ia secte nou- 

delicio: proditores et transfugas arboribus suspendunt; ignavos, 
et imbelles. et corpore infames, cceno ac pahide, injecta insuper 
crate,mergunt. DIvcrsitas sup|)licii ilíuc rcspicit. tanquani acelera 
ostendi oporteat, <ium puniuntur, Jlagitia abscondi. » 

(1) Coen, La Persecuzione neroniana dei cristiani^ tirage à 
I)art, p. 13. 

(2) Boissier, dans le Journal des savants, mars 1902, p. 163. 
(3) Pline, Ep., X, 97. 
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yelle.... Elles confessèrent leur foi, ce qui put 
être considéré comme uii aveu dii crime qu'on 
en jugeait inséparable (1). » M. Aubé dit avec 
pius de précision eiicore : « Quarid il (Tacite) 
iiotequ'onarrêta beaucoup de clirétieiis sur leur 
aveu (^qui fatebantur), il entend évideiniiient 
par ces móts, noii Ia coiiíession du crime qu'on 
leur imputait, c'est-à-dire d'avoir incendié 
Rome, mais Ia profession de Ia foi chrétienne, 
qu'au mépris du danger ils professaieiit hau- 
tement (2). » Cette interprétation, d'apparence 
si naturelle, était généralemeiit admise aussi 
eu Allemagne, quand elle íut coutestée par 
Hermann Scliiller dans Tarticle d'allures assez 
paradoxales qu'il iiiséra,eu 1877, dans le recueil 
publié en 1'honneur du soixantième anniver- 
saire de Mommsen (;-5). D'après lui, comme 
Néron n'intentait pas aux chrétiens un procès 
pour cause de religiou, le premier interroga- 
toire qu'on íit subir à quelques-uiis d'eatreeux 
ne pouvait porter que sur le fait de Tinceiidie ; 
par conséqueiit, s'ils avouaient quelque cliose, 
c'est leur participation á cet inceudie, sur 
laquelle ils étaient interrogés,nou leur religion, 
qui n'était pas en cause.(4). Ce raisonnement(5X 
que s'approprie M. Pascal, ne me parait fondé 

(Ij Renan, TJAntéchris', p, 162. 
(2) Aubé, IlUtoire cies persécutions de VlCglise jusqu'à Ia fin, 

des Antonins^ p. 91. 
(3) Hermann Scliiller, Ein Problem der Tacitaserklãrung, 

dan^ Cornmentationes philoLogae in Iionorern Theodori Momm- 
ècaiy Berlin, 1^77, p. 42-47. 

(4) L. c.. p. 48. 
(5) Schiller avait déjà soutenii cette opinion en 1872, dans sa 

Geschichte des /'õmixclien Kaiserreiches unter der Regierung 
Nero'Sy p. 435. Voir à ce sujet une note dans Keim, Roni und 
das Christenthuni, Herlin, j.. 188-189, et Particle Nero, 
dans le Dict. oj christian blographij, t. IV, p. 25. 
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ni en droit ni en fnit. Piiisqu'on incriminait les 
chrétiens, à Texclusion de tous autres, d'avoir 
mis le feu à Rorne, il fallait d'abord s'assiirer 
que ceux qii'on arrêtait commc coupables 
(rineendie laisaient partie de Ia secte chré- 
tienne;c'6tait Ia première question á leiir poser, 
et de leur aveu sur ce point dépendait leui- 
maintien au procòs ou leur mise hors de cause. 
Selon Ia jiisle remarque de Hardy (1), aucun 
signe extérieiir ne distinguait les chrétiens : 
parmi les gens sur lesquels ou avait mis Ia 
main, rapidement sans uoute et uu peu au ha- 
sard, il pouvait s'en rencoutrer qu'on eút 
retenus par erreur, et qui ne professaient pas 
le christianisme : c'est Taveu ou le désaveu de 
celui-ci qui pouvait seul désigner ceux que Ia 
police romaino devait garder, ceux qu'elle 
devait relàcher. Ce n'est que contre les prison- 
niers qui avaient avoué être chrétiens, etaprès 
qu'ils avaient avoué, que pouvaient être enga- 
gées les poursuites.Uinformation préalablesur 
le fait de christianisme devait donc précéder 
rinstruction régulière sur le chef d'iucendie, 
puisque Néron avait résolu d'incriminer de ce 
chef les seuls chrétiens. Comme le íait írés 
bien observer M. Boissier (2), Ia construction 
même de Ia phrase et le temps des deux verbes 
marquent clairement cet ordre logique. Cor- 
repti qui fatehantiir Q]) : ceux qui aA'0uaient 
furent mis en cause, et devinrent Fobjet d'un 
mandatd'arrêtdans les formes légales : Taveu 

(1) íínrdy, CJwistianitij and the r^oman Gooeniment, Lon- 
dres, 1881, p. C(). 

(2) Journal des mvants, mars 1002, p. IGl. 
(3) Corripere, nvec Ic sens dnccnsation légale, de poursuites 

réguliéres, dans Tacite, Ann., III, 19, üO ; XH, 42. 
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a précédé Tacte judiciaire: cet aveu prélimi- 
naire n'a pu porter que sur ía qualité de chré- 
tiens (1). 

Une considération générale me parait, d'ail- 
leurs, doininer ce débat. Supposoiis que les 
gens arrêtés comme chrétieiis aieiit avoué avoir 
incendié Rome : il n'y aurait pas de doute sur 
leur culpabilité. Persónne, dans ce cas, ne son- 
geraitá chercher ailleurs Tauteur responsable 
de ce grand ibrfait. L'histoire ii'h6siterait pas. 
Aucun des contemporains qui ont parlé de Tin- 
cendie ne désignerait un autre coupable. Les 
écrivains de Tâge suivant ne chercheraient 
point, dans les circonstances du íléau, des 
indications pius ou moins claires sur sa vérita- 
ble cause. Or, c'est tout le contraire qui est 
arrivé. Tacite a consulte les sources contein- 
poraines : il n'y a trouvé que deux hypothèses, 
le cas fortuit ou le crime de Nérõii. Efit-il, 
comme M. Pascal le veut, sans preuve, et con- 
trairement au texte de riiistorien, connu une 
troisième source, incriminant les chrétiens, 
il serait extraórdinaire que des explications 
différentes eussent eu cours, si ceux-ci s'étaient 
reconnus incendiaires. Leur aveu eut levé 
tous les doutes. Chose surprenante ! persónne 
ne connait cet aveu, ou n'en tient compte. 
Pline TAncien, Stace, Suétone, Dion Cassius, 
parlent de Fincendie de Eome: pas un d'eux ne 
Tattribue aux chrétiens. Cest un auteur diffé- 
rent que tous lui désignent. II faut reconnaitre 

U) « Correpti, frum a comparison of its use in Tacitus, r-er- 
tainly ineans, not « arrested but « put upon ^heir trial ». Ilar- 
rfy. Christianily and the roman Government^ p. 05. — « Per 
Tácito Ia coiifessione preceda Ia correptio. iion Ia segue. » Seme- 
ria, II piHmo sangue cristíano, Rome, 1001, p. 41. 
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que Ia situationestabsolumeiitsansprécédent. 
IJn crime ópoüvantable a été coinmis : les gens 
arrêtés s'eii déclareiit coupables : toiis les coii- 
temporains, tous les historiens, se bouchent 
les oreilles r)oiir ne pas entendre ce Me, me 
adsum qui jeci, et vont chercher ailleurs qui 
accuser! Si je ne me trompe, cette observa- 
tioa suffit à rendre évident le sens de quifa- 
tebantur. 

Aprés avoir parlé des premiers arrêtés, et de 
leur aveu, Tacite ajoute que, « sur leurs indi- 
caLions, » Tautorité romaine emprisonna «uríe 
grande multitude » d'autres ehrétiens. Le mot 
indicio eorum — qui n'a d'ailleurs aucun rap- 
port à Ia thèse de M. Pascal —m'a toujours 
embarrassé. Tarite veut-il dire que ceux sur 
lasqueis Tautorité romaine avait d'abord mis 
Ia main trahirent leurs frères, et furent cause 
de Tarrestation d'un nombre considérable de 
ceux-ci?La trahison n'est pas vraisemblable 
de Ia part de gens qui, sachant probablement 
qu'ils pouvaient se sauver en déclarant qu'ils 
n'étaient pas ehrétiens, avaient eu lé courage 
d'avouer leur religion. C'est encore avec raison, 
selon moi, que M. Renan interprète ainsi cette 
expression ue Tacite: « II n'est pas admissible 
que de vrais ehrétiens aient dénoncé leurs 
frères; mais onputsaisirdespapiers; quelques 
néophytes, à peines initiés, purent céder à Ia 
torture (1). » Dés indications obtenues ainsi, 
d'une manière ou de Tautre, par Ia police 

(l) Renan, IJAntédiriH, j). G2. — Cette explication me paraít 
celle qui concilie le inieux les vraisemblances avec le sens du 
niot indiciuni, qui, en dautres passages de Tacite (|)ar exemple, 
Ann., .W, 07), veut bien dire « dénoiiciatiori ». 
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romaino résulta Ia capture d'une « grande 
inultitiide » de chrétiens, multitudo ingens. 
Encore une expression qui a été três coinmen- 
tée. Bien qu'il soit naturel de l'entendro daiis 
unsens relatif, et que,niême à Tétat de«multi- 
tude », les chrétiens de Tan 64 n'aient proba- 
blement represente qu'une minorité presque 
imperceptible dans Ia population totale de 
Rome, cependant on ne peut douter qu'ils ne 
fussentdéjà fort nombreux. Quand un contein- 
porain parle d'eux, c'est dans ce sens. « Une 
grande foule d'élus, » dit Clément de Kome, à 
propos des íidèles laassacrés en 64 (1). 8i, 
comme cela est vraisemblable, neuf cent 
soixante-dix-sept ou neuf cent quatre-vingt- 
dix-huit martyrs que commémore Je inartyro- 
loge hiéronyrnien à Ia date du 29 juin (2) repré- 
sentent les victimes roínaines de Ia persécution 
de Néron, on peut voir là une précieuse indi- 
cation de noinbre : Ia chrétienté de Kome sur- 
vécut facilement aux massacres de 64, riiistoire 
ne montre pas que sa víe et mêrne sa croissance 
en aient été entravées, et, pour qu'ello ait pn 
perdre ce nombre depersonnes saus s'aíraiblir, 
il faut qu'elle ait été déjà fortement enracinée. 

Mais 1'absence de tòute preuve ne permit 
pas à Taccusation de se tenir longtemps 'sur le 
terrain d'abord choisi, et, pour ne pas paraitre 

(1) 7r)v-^0oç £xX£)it(7)V. Saint Clément, Ad Cor., 0. o Tti.e 
roman historians (Tacitus) expression multitudo ingens is ilie 
exact counter[)art to CIoment's tzo\\) 7r)vr,'jo;, » tlit Liírlitfoot, 
S, Clement of Rome, t. 11, p. 32, noU; 2. — Je ne suis pas sür 
que l'o/Aoç TToXlíç dont parle VApocaUjpsey vii, 9, doive sVnten- 
dre des martyrs de Home, ou au moina» <i'eux seuls. 

(2) Maftiirotogium liicronuniianuni, úd. Dc Hossi-Diicliesnc 
p. 81. 
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absurde, ou n'être pas obligée de se terminer 
par un non-lieu, celle-ci dut promptement 
dévier. « La grande multitude » dont parle 
Tacite fut, finalement, « convaincue non tant 
du crime d'incendie que de haine du genre 
huinain, » ou, coinme porte le plus ancien et 
probableraent le mèilleur des manuscrits (1), 
« fut englobée dans Taccusation non tant du 
crime d'incendie que de haine du genre 
humain, » haucl perinãe in crimine incendii 
quam oclio generis humani convicü simt ou 
conjiincti siint (2). 

lei, nous sortons de Ia répression légaled'un 
crime de droit commun pour entrer en plein 
dans Ia persécution religieuse. « La haine du 
genre humain » n'est pas un délit prévu par 
les lois ou les ordonnances : en Fimputant aux 
chrétiens, on déclare qu'ils sont devenus, par 
leur religion, réfractaires á Ia civilisation 
romaine,car genus Immanum nesaurait avoir 
ici un autre sens; on leur íait un procès de 
tendance, et on les poursuit désormais non 
comme incendiaires, mais comme chrétiens. 
La conduite de Néron envers ces condamnés 
d'un genre nouveau achôve de révéler ce qu'il 

(1) Le Mediceiiz II. Voir CotHces graeci et latini photogra- 
pliice'depicti ducc. Scatonc de Vries, Tacitus (Leyde, 1902). 

(2) Daprés Vinrlex, Difesa dei prinii cristiani e martivi dl 
Roma accusnti di a^ere incendiata Ia cittá (Rome, 1902), Tex- 
uressi('n « hattd perinde in crimine incendii quam oclio generis 
liumani... » nest pas al)Solurnent Tequivalent de non tam*.. 
quam, comme le croit M. Hoissier, (p. 165), ni de haud, perinde..* 

coinme le pense M. Arnold {Die Neronische Christen- 
verfolgung, p. 21); elle semble ètre propre à Tacite, et si elle 
peut avoir parfois le sens de non tanto... quanto, elle signifie le 
plus souvent : non, non jam.., Red. Au cours du procès, Taccu- 
sation (rincendie aurait donc été com])lètement ou presçiue com- 
plètement abandonnée. Cl*. Callesvaert, lieuue dliistoire ecclé- 
siastique, Louvain, 1U03, p. 477. 

LES CHRHTIENS ONT-ILS INCENDIÉ ROME ? 3 
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s'est proposé en les poursuivaiit: non châtiGr 
de vrais inalíaiteurs, mais détouriier et pccu- 
per Fatteiition de Ia foule, faire taire Ia popu- 
lace 611 jetant un alirneiit à sa inalveillance 
d'abord, bientôt á sa cruelle et malsaine 
curiosité. De là ces supplices changés en 
spectacles, pereimtUms adclita ludibria, (iont 
parle Tacite, ces chasses aux chiens coiirants 
après des horames déguisés en bêtes, ces jar- 
dins éclairés de flambeaux vivants, ou le 
peuple circule à travers les avenues doulou- 
reuses, partageant son attention entre le râle 
des mourants et Je char que mène Tenipereur 
vêtu en coclier. 

Cependant Néron, pour n'avoir pas su, même 
dans ses cruautés, garder Ia niesure, avait 
manque le but. La populace romaine n'était 
pas facile à émouvoir, et Ia vue des supplices 
ne Fattendrissait guère.Mais elle n'aimait pas 
à être trompée, et, comme toute masse popu- 
laire, elle avait un sens inné de Ia justice. 
« Aussi, dit Tacite, bien qu'il s'agit de coupa- 
bles dignes des dernières rigueurs, Ia pitié 
naquit à Ia pensée qu'iis périssaient, non pour 
rutilité publique, mais pour satisfaire à Ia 
cruauté d'un seul. » Ces derniers mots corri- 
gent ce que le coramencement do ia plirase 
semble avoir d'équivoque. Sontes, novíssima 
exempla méritos, efit pu faire croire que Tacite 
designe, cette íbis, les chrétiens comme ayant 
bru!éRome;et c'est ici que II. Pascal pense 
qu'il a suivi una troisième source, celle qui les 
accusait. Sans doute, il serait étrange de voir 
un tel écrivain oublier, après un petit nombre 
de pages, ce qu'il avait écrit en commençant le 
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récit de Pincendie, alors qu'ilposait, á Ia suite 
de ses auteurs, deux hypothèses seulement, le 
hasard ou le fait de Néron. Mais on s'en tirera 
aux dépens de Tacite, en avouant qu'il est un 
médiocre liistorien, et qu'il ne sait pas três 
bieu ce qu'il dit. Cependant, il restera à expli- 
quer Ia iiu de Ia phrase que nous analysons. 
Le pouple est pris de pitié, parce que les 
chrétiens ont été sacriíiés, noii à Tutilité 
publique, mais à Ia cruauté d'uiiseui, taiiquam 
non in utilitate publica, seã in saevitiam 
unius, absumerentur. S'ils avaient été vrai- 
ment des inceudiaires, ieursuppiice eflt servi 
« à Tutilité publique, » car c'est Tutilité publi- 
que qui read juste ia peiue deiiiort. Pouravoir 
été imrnolés « :i Ia cruauté d'uii seul,» 11 faut 
qu'ils n'aient point commis un crime pour 
leque!, s'ils l'avaient commis, ils eussent dii 
satisfactioii à Ia société tout entière. Sans 
doute ils sont coupables, sontes, sans doute ils 
méritent les plus extrêmes rigueurs, novíssima 
exempla méritos ;■ mais c'est à cause áesiflagi- 
tia qu'oü leur impute, à cause de Vódium 
(jeneris hitmani qui commence à les.mettre 
hors Ia loi, ce n'est pas à cause de Tincendie, 
qu'un peuple exaspéré par Ia soufTrance, 
comme était alors le peuple romain, ne leur 
eút pas si facilement pardonné, s'il lesenavait 
rendus responsables. 
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CIIAPITKE VI 

Le silence des adversaires du christianisme. 

Pas plus que le peuple, rempli cependant de 
préjugés et de haines contre les chrétiens, les 
écrivains qui partageaient ces haines et se 
firent, avec une crédulité paríbis surprenante, 
les échos de ces préjugés ne songent à joindre 
le crime de juillet 64 à ceux qu'ils reprochent 
aux sectateurs de rEvanglle. II est íacile de 
s'en assurer en consultantce qui nous reste des 
pamphlets dirigés contre ceux-ci par les au- 
teurs paíens du ii" au iv® siècle, et les réponses 
beaucoup mieux conservées que les avocatsdu 
christianisme opposèrent aux calomnies dont 
étaient Tobjet ses doctrines, ses pratiques et 
ses mcBurs. II y a là deux ordres de littératures 
différents et comme parallèles, qui se complè- 
tent et se contrôlent Tun par Tautre. 

Cest tardivement que Ton commença 
d'écrire sur ou plutôt contre les chrétiens. 
Pendant près d'un siècle les beaux esprits, les 
gens du monde, les politiques, les philosophes 
ne voulurent pas les voir ou aíTectèrent de les 
ignorer. Les quelques lignes que nous avons 
citées de Tacite, une ligne de Suétone, voilà à 
peu près tout ce que, du côté paíen, nous trou- 
vons sur eux jusqu'au règne de Marc-Auréle, 
indépendamment des lettres échangées entre 
Pline et Trajan, et de quelques autres piéces 
ofíicielles relatives à Ia persécution.Uhabitude, 
ou Ia mode, ou Ia tactique, est de faire le si- 
lence sur tout ce qui les concerne. Mais s'il en 
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fut ainsi, c'est apparemment qu'ils paraissaient 
fort inoltensifs, et plus dignes de dédain que 
de colère. S'ils avaient compté dans leurs rangs 
des anarchistes dangereux, et si leur premier 
exploit avait été de brüler Roma sous Néron, 
assurément un tel dédain n'eút pas été de mise 
et leur scélératesse les eút tout de suite rendus 
célèbres. 

Ce qui força l'attention, ce fut tout autre 
chose, leur croissance rapide, Tiraportance in- 
tellectuelle, morale, en même temps que 
numérique, acquise par eux dans le monde 
romain. Au milieu du second siècle, il n'était 
plus possible de vivre à côté d'eux sans les 
voir. Sans doute, Marc-Aurèle, dans les Pen- 
sées, n'a encore sur eux qu'un mot, et ce mot 
est hautain et méprisant. Mais son professeur 
d'éloquence, le consulaireFronton, ne dédaigne 
pas de composer, à leur sujet, tout un discours. 
Celui-ci est malheureusement perdu. Tout 
porte à croire, cependant, que Ia substance en a 
passé dans VOctavius áe Mmucius Felix,et que 
Cecilius, rinterloeuteur paíen du dialogue, s'y 
inspire de Fronton. Quelle que soit Ta date 
exacte de V Octavms,il est au moins certain qu'il 
reflète exactement Ia polemique paienne de Ia 
fin du second siècle. Celle-ci parait bien super- 
ficielle encore. Les gens de lettres, les gens du 
monde, au nom desquels parle Cecilius, ne 
daignent pas entrer en discussion sur le fond 
des choses, disserter avec les chrétiens de 
philosophie ou de doctrines. Ils leur font le 
reproche d'être infidèles au culte pratiqué par 
les ancêtres, et qui a fait Ia gloire comme Ia 
force de Rome. Mais ils se bornent ensuite à 
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mettre en style élégant les caloranies qui 
n'ont cessé de courir dans les bas-lbiids de Ia 
populace. On les trouve toutes rappelées dans 
í Octavius. Les chrétiens y sont représeiités 
comme choisissant leurs prosélytes dans Ia lie 
du peuple, parmi les esprits íaibles et leslem- 
mes. Ils s'enchaínent entre eux par des ser- 
ments, se traitent de frères et de soeurs, et 
forment une association secrète et ténébreuse, 
oú Ton se reconnait à des signes particuliers. 
Ils adorent une tête d'âné, ou des ehoses plus 
honteuses encore. Dans le inystère nocturne 
de leurs réunions, des eníants sont égorgés, 
des unions scélérates s'accomplissent. -Ainsi, 
d'un cominun accord, les jugent, à cette date, 
Ia populace et les lettrés. L'occasion serait 
bonne, assurément, pour rappeler qu'ils prélu- 
dèrent à ce rôle de conspirateurs, de meur- 
triers et d'incestueux par celui d'incendiaires ! 
Pour c]u'on ne le fasse pas, il faut que nulle 
tradition n'existe, dans ce sens, nl dans le 
peuple ni chez les gens instruits qui prêtent 
leur pluine à ses préjugés. On reproche cepen- 
dant aux chrétiens de prédire Ia destruction 
future du monde par le feu.Cecilius les en raille 
amérement, en rappelant que ces feux qu'ils 
annoucent pour le dernier jour les attendent 
dés aujourd'hui sous Ia forme de büchers. II 
semble que, parlant tout à Ia íbis de chrétiens 
et defeu, Ia pensée devrait venir de faire allu- 
sion á rincendie qui devora Korae un siècle 
plus tôt. Mais une telle association d'idées 
ne se présente à Tesprit de personne. II est 
évident qu'entre ce fait célèbre et les chré- 
tiens les imaginations même les plus hos- 
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tiles á ces dorniers n'aperçoivent aucuii lien. 
Saiis être bcaucoup pliis équitable, Ja polé- 

mique de Celse est d'iin toa plus élevé. Lui 
aussi reproche au christianisme d'être une re- 
ligioii de petites gens, propagée par des ser- 
vantes et des esclaves, einbrassée de préférence 
par des artisans. Coinine Cecilius, il accuse les 
adorateurs du Christ de tenir des réunions 
clandestiues et iilicites, et de se lier par des 
serments. Mais il leur reconnaít quelques ver- 
tus : il va jusqu'à louer Ia fermetè av^ec laquelle 
lis défeiident leurs opiiüons et souífrent pour 
elles. Surtout, il coiisent à discuter. Ce n'est 
pas qu'il le íasse avec grandeur : rien n'est plus 
inesquiii que les objections qu'il oppose aux 
récits évaagéliques, les froides railleries et les 
inalveillantes iiiveiitions qu'il ernprunte aux 
pamphlétaires juiís. II y a du Voltaire dans 
Celse : c'est dire qu';i Ia clarté de Texposition, 
au mordant de Tesprit, il iie faut pas lui de- 
mander de joindre rintelligence des grands 
côtés du christianisme. Mais au moins il est 
renseigné, il s'est iuforiné des doctrines et des 
livres. II se donne Ia peine d'opposer Platon à 
FEvangile, d'exaininer les origines historiques 
des Juifs et des clirétiens, de íaire un eíTort de 
dialectique et d'érudition. II fuiit même par se 
douner une mission de conciliateur : dans les 
derniéres pages du Discours véritable, il expose 
aux ehrétiens le minUnum de concessions que 
TEmpire, selon lui, est en droit d'attendre 
d'eux, et semble indiquer les conditions d'une 
paix possible entre TEtat et ce qu'il appelle 
déjà « Ia grande Eglise. » 

Cest dire que beaucoup des grossières caloin- 
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nies répandues au sujet des chrétiens n'existeiit 
pluspour Celse.Mais, par cela rnêinequ'il semon- 
tre plus érudit, on peutaffirmer quesi quelque 
accusation précise et fondée avait été portée 
contre eux dans le passe, Celse en aurait con- 
naissance. Son Discours est semé d'anecdotes, 
de citations, de traits historíques: uii íbrfait 
aussi épouvantable que l'incendie de Eome ne 
lui aurait pas échappé, s'il eút été à Ia charge 
des chrétiens. Non seulement il n'en parle pas, 
mais il laisse passer les meilleurs pretextes 
d'en parler. II vient de montrer, d'un toii rail- 
leur, Ia dilTérence entre les mystères du paga- 
nisme, qui ne laissaient que riioiume pur pren- 
dre part aux initiations, et les mystères chré- 
tiens, qui appelaient au contraire le pécheur 
pour le puriíier. « Or, en disant le pécheur, 
n'appelez-vous pas Tinjuste, le brigand, le bri- 
seur de portes, Tempoisouneur, lesacrilège, le 
violateur de tombeaux (1) ? » Dans cette énu- 
mération de crirninels,Celse oublie précisément 
Tincendiaire ! Plus loin, il se moque, comme 
avait faitCecilius, de Tenseignement des chré- 
tiens sur Ia destruction íinale du monde par le 
feu. « Cest une autre de leurs extravagances 
de croire qu'après que Dieu aura allumé le feu, 
comme un cuisinier, tout le reste des vivants 
sera grillé, et qu'eux seuls derneureront (2)... » 
La place était belle pour parler du feu allumé 
dans Rome, aux jours de Néron, et pour mon- 
trer des chrétiens fanatiques croyant préluder 
ainsi à ia conflagration suprême : mais Celse, 
qui pourtant aime les traits cruéis et les 

(t) Origcne. Contra Celsiun, III, 50. 
(2) Jbid., V, lí. 
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alliisions méchantes, ne songe pas à celle-Ià. 
Lucien n'y pense pas davantage. Dans Ia 

Mort de Peregrinus il représente ce philosophe 
charlatan, parodie du martyr chrétien, se bru- 
lant lui-même sur un bucher à Olympie : à ce 
propos, il cite non seulement les athées et les 
parricides que toiis les jours les magistrats 
condamnent au feu, ou les brahmanes qui s'y 
condainnent eux-mêmes, mais encore Tincen- 
diaire le plus célèbre de Tantiquité, Erostrate, 
qui brüla le temple d'Ephèse : quelle occasion, 
dans une satire dirigée contre les chrétiens, 
de rappeler ceux-ci brülant, en émules d'Eros- 
trate, les plus beaux monuments et les temples 
les plus vénérés de Eome ! Evidemment, si 
Lucien ne le fait pas, c'est parce qu'une telle 
idée ne vient à Fesprit de personne. 

Ueinpereur Julien est un adversaire du 
christianisme plus passionné encore que Celse. 
On serait tenté de chercher, dans ce qui sub- 
siste de sou Contra Cliristianos, Tallusion que 
nous n'avons jusquMci trouvée sous Ia plume 
d'aucun de ceux qui ont combattu par écritles 
chrétiens. Mais nous connaissons le premier 
livre de ce traité, grâce à saint Cyrille, qui en 
a reproduit Ia plus grande partie, nous pouvons 
devitier le sujet des deux livres suivants par les 
rares fragments qui sont restés de Tun d'eux, 
et ce que nous savons du plan de tout Touvrage 
lui donne un caractère de poléinique doctrinale 
ou exégétique qui laisse peu de place à des 
attaques d un autre genre (1). En revanche, 

(1) Voir Neumann, Juliani imperatoins Ubroram contra Chris- 
tianos quae supersiint, I^eipzig, 1880. Cf. mon livre sur Julien 
l Apostatt t. III, p. 103-129. 
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beaucoup d'écrits de Julien sonl remplis d'ac- 
cusations, d'épigrammes, de traits méprisants 
et haineux laiicés contre les chrétiens. Ceux-ci 
sont des fous, des athées, des impies, Ia lèpre 
de Ia société humaine (1). Mais Julien a, phis 
même que ses devanciers, matiére à parler 
d'incendie. Le temple de Dapliné, prós d'An- 
tioche, a été brfilé sous ses yeux, et il attribue 
ce désastre « à Taudace des athées, » c'est-à- 
dire des ,chrétiens (2). En représailies, les 
paíens d'Éinèse ont mis le feu « aux tornbeaux 
des Galiléens, » c'est-à-dire aux sanctuaires 
des martyrs (3); et Julien hii-même coininaude 
au gouverneur de Carie d'incendier des cha- 
pelles chrétiennes situées dans le voisinagedu 
temple d'Apollon à Milet (4). Mais, bien qu'il 
parle avec indignation, dans le ^[is0p0[J07^, de 
l'incendie de Daplmé, et dénonce (sans preu- 
ves) à ce sujet les adorateurs du Christ, cepen- 
dant il n'a aucunement Ia pensée, qui efit 
pourtant été assez naturelle, si elle avait pu 
avoir un fondement quelconque, de rapprocher 
ce fait de celui de 64. Quand, à Ia fin de son 
règne, Julien prétendit reconstruire, poui'don- 
ner un démenti à une prophétie évangélique, 
le temple juif de Jérusalem, et que des globes 
de feu, sortant de terre, eurent, autémoignage 
du sincère Ammien Marcellin, rendu cette 
reconstruction impossible, il íitlui-mêmeallu- 
sion à son échec dans le curieux écrit connu 
sous le nom de Fragment íVime lettre; et à ce 

(1) Jalien, Ep. 7, 9, 13, 63 ; Fragm. d'une lettre, in fine ; éd. 
Ilertlein, p. 391, 3512, 485, 188, 553, 5^8. 

(2) Misopogoíi; Ilertlein, p. 116, 466. 
(3) Ibid., p. 461. 
({) Sozomêne, Hist. eccL, V, 20. 
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propos, il rappelle, dans le langage le pius 
bizarre, les prophéties de FAncien Testament 
011 il cst qiiestiou du feu. « Les prophètes, dit- 
il, ressemblent à des homines qtii, regardant 
une grande luiniéreàtraversun brouillard, n'en 
ont point une vue nette et pure et Ia prennent, 
non pour une pure lumière, mais pour un leu. 
Les yeux fertnés à ce qui les entoure, ils crient 
de toutes leurs forces : Frémissez! treinblez ! 
feu ! ílamnie ! inort! grand sabre ! exprimant 
ainsi en beaucoup de mots Ia seule puissance 
destructive du feu d). » Mais il ne prend point 
texte de son étrange déclamation pour d ire 
qu'au commencement de 1'ère chretienne les 
preniiers sectateurs de TEvangile prétendirent 
accomplir contre Rome ces menaces bibliques. 

CHAPITRE VII 

Le silence des apologistes. 

Sans doute Ia déinonstration qu'il me parait 
légitime de tirer du silence gardé par les ad- 
versaires du christianisme ne peut être com- 
pléte, puisque plusieurs des écrits dirigés 
contre les clirétiens ont péri. Pour neciterque 
les principaux, nous ne possédons plus riendu 
Discours d'Hiéroclès, ni de l'ouvrage en quinze 
livres de Porphyre. rrobablement les ordon- 
nances des einpereurs chrétiens furent pour 
quelque cliose dans cette perte: on connait le 
texte d'un édit de 449, commandant Ia destruc- 
tion de ce que Porphyre, ou tout autre, a pu 

(1) Fragment (Vune letire ; Ilertlein, p. 379-380. 
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écrire contre Ia religion chrétienne (1). Cepen- 
dant bien (i'autres causes, communes à tous les 
livres antiques, ont pu concourir à faire dispa- 
raitre une partie de ces écrits. Dês qu'uii livre 
cessait de se vendre, les copistes cessaient de 
le reproduire, et, pour ceux qui nous occupent, 
on comprend qu'après le triomphe complet du 
christianisme, guand il eut été embrassé par 
Ia presque totalité de Ia population de FEmpire, 
les pamphlets paiens dirigés contre lui n'eurent 
plus que de rares lecteurs. N'étant pas renouve- 
lés, les anciens manuscrits, qui étaient exposés 
à tant de chances de destruction, durent se 
perdre ou périr facilement. Ce qui semble mon- 
trer que Tordre de suppression des livres ne 
s'exécuta pas à Ia lettre, c'est qu'il parait avoir 
existé encore, au x"siècle, dans Ia bibliothèque 
épiscopale de Césarée, un exemplaire dnContra 
Christianos de JuUen (2). Quoi qu'il eu soit des 
causes, le fait de Ia perte des pamphlets paiens 
est certain, et, pour notre curiosité, iníiniment 
regrettable. Cependant il me paraitrait bien 
invraisemblable que Tallusion vainement 
cherchée dans Lucien, dans Celse, dans Julien, 
malgré les occasions qui semblaient Famener 
d'elle-même au bout de leur plume, se soit ren- 
contrée davantage dans Iliéroclès ou dans 
Porphyre. Au moins avons-nous le moyen de 
faire, d'une manière générale. Ia contre- 
épreuve, en interrogeant les apologistes chré- 

(1) Code Justinien, I, i, 3. — II se peut que Texprossion aut 
<2uwis alias, STSpoç Ttç, n'nppartiennc pas au texte original. 
Haenel ne Ia donne pas dans son édition (Cofpus legu/n ab imp. 
rom. ante Justinianuni latarum, p. 217, 2t8). 

(2) Voir Bidez et Cumont, Uecherches sur Ia iradition manus- 
crite des lettre» de Venipereur Julien, Bruxelles, 189S, [). 132. 
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tiens, qui, par Ia nature cies réponses, permet- 
tent (ie juger de celle cies attaques. 

Noiis avons cléjá analysé, à ce point cie vue, 
le dialogue de Minucius Felix : ni le représen- 
tant des idées paíennes, Cecilius, ni le défen- 
seiir des doctrines chrétiennes, Oetavius, ne 
parlent, soit pour ia produire, soit pour Ia 
réfuter, de i'accusation d'incendie (1). Même 
siience dans les apoiogies pius ancieimes, du 
cominenceinent ou du cours du second siècle. 
II faut dire, cependaiit, que nous ne les con- 
naissons pas toutes: ele celie que Quadratus 
présenta á l'empereur Hadrien, rien ne reste, 
et de celle de Méliton de Sardes à Marc-Aurèie, 
il subsiste seuiement des fragments: ce qui 
prouve, soit dit en passant, qu'il n'y a pas que 
les painphlets paíens qui aient péri, et que, 
par conséquent, Ia destruction de ces derniers 
n'a ])eut-être pas été aussi systérnatique qu'on 
le pense, puisque des écrits inspires par le 
pius pur sentiineiit de défeuse chrétienne ont 
péri également.» Cependant le peu qui reste 
des écrits apologétiques de Méliton le montre 
occupé surtout à expliquer aux empereurs le 
loyalisine politique cies chrétiens, et à établir 
uiíe sorte de synchronisme entre Ia fortune de 
TEmpire romain et le progrès de TEvangile; 
un pareil thème ne se comprendrait pas sous Ia 

(l) 11 rncst impoRsiblo de comprendre M. Pascal insinuant 
{Fatti e Tjí(]()entle, p. 121) que les paroles d*Octavius, au cUa- 
pitre x\>;v'(íii dialogue, sur Ia conílagration cosini<^ue et le châ- 
limcnt des damnés par le feu dans une autre vie, sont « une 
réponso aux accusations et aux terreurs que Ibn nourrissait 
contre les chrétiens, » et montrent (jue « Ton ne peut dire que 
toiit écho de laccusation primitive soit évanoui pour toujours. » 
II n'y a, ni dans Ia lettre ni dans l'esprU de ce passage, ombre 
dune allusion, si détournée qu'elle puisse être, à « 1'accusa gene- 
rica, » c'est-à-dire à Tinculpation d'mcendie. 
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plume d'un écrivain qui aurait à défendre ses 
coreligionnaires d'un crime politiqiie et social 
comme serait Tinceiidie de Home. 

Heureusement, tons les écrits apologétiqucs 
n'ont pas été perdus, ou ne sont poiiit repré- 
sentés par quelques morceaux seulement. 
UÉpitre à Diognète, (Buvre d'uu auteur 
inconnu, nous est veiiue tout entière; lá en- 
core, aucune aliiision ne rappeile i'incendie, 
mais on y trouve un tableau charmant de Ia 
charité chrétienne, et Ton y lit cette plirase 
remarquable, que l'auteui' ii'eút pu écrire si 
une accusation comme celle-là avait jamais eu 
cours : « Les Juits haíssent les chrétieiis comme 
des étrangers, et les paiens les persécutent, 
mais leurs ennemis sont incapables de préci- 
ser le motif de leur haine (1). » UApologie 
d'Anstide, longtemps perdue, a été retrouvée 
de nos jours dans une traduction syriaque; 
elle s'attache à démontrer le dogme chrélien, 
à réíuter les erreurs du polythèisme et les 
superstitions des Juils, et décrit les moeurs 
purês et douces des íidéles, auxquels les Grecs 
ont calomnieusement imputé leurs propres 
vices: ici encore, pas une allusion, môme Ia 
plus lointaine, à une accusation au sujet des 
événements de 64. On n'en trouve pas davan- 
tage dans les deux Apologias de saint Justin, 
adressées Tune à Antonin le Pieux, Tautre au 
sénat romain. La premiôre est à Ia fois une 
démonstration évangélique, une discussion 
juridique, nne défense du cuíte chrétien et des 
moBurs chrétiennes. « Sfirement, écrit Justin, 
nous sommes les meilleurs amis qu'un priiice 

(1) Kp. à Diognète, 6. 

rr ".. ■ • «iid 
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puisse désirer, nous qui croyons en uii Dieii 
(loiit Toeil ne laisse écnapper" aucun crime, et 
qiie nul iie peiit tromper, nous qui attendons 
un jiigemeiit éternel, non seulement de nos 
actes, mais de nos pensées (1). » Et montrant 
comment, après être devenus chrétiens, les 
hommes ont abandonné le vice pour embrasser 
Ia vertu : « Nous nous plaisions autrefois dans 
]'adultère, continue-t-il, maintenant nous 
sommes chastes; nous nous adonnions á Ia 
magie, et nous sommes maintenant consacrés 
au seul Dieu bon ; nous aimions les richesses 
par-dessus toutes choses, nous mettons main- 
tenant nos biens en commun, en les parta- 
geant avec les pauvres; nous ne respirions 
autrefois que haine et que meurtre, mainte- 
nant nous vivons en paix les uns avec les 
autres, priant pour nos ennemis, et nous eflbr- 
çant de convertir nos persécuteurs (2). » 

II semble que ce ne soit pas là seulement le 
langage de Finnocence présente : les membres 
d'une secte dont le passé serait chargé du plus 
épouvantable des foríjiits ne parleraient pas, 
même un siòcle après, avec une telle assu- 
rance. La seconde Apologie a été écrite à Foc- 
casion du procès de plusieurs chrétiens, con- 
damnés comme tels à Ia mort par le préfet 
Urbicus. Cest le même ton dMntrépide inno- 
cence. Les paíens disaient aux fidèles : « Mais 
montez donc au ciei vers votre Dieu, en vous 
tuant vous-mêmes! » Justin répond: « Les 
chrétiens croient que le monde a été fait par 
Dieu pour accomplir ses desseins, et qu'ils n'ont 

(1) Saint Justin, I. Apol., í. 
(2) Ibid. 
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pas le droit de détruire, dans Ia mesure de leur 
pouvoir, Ia race humaine pour laquelle le 
monde a été créé (1). » Nous voilà bien loiii des 
théories prêtées par M. Pascal aux premiers 
chrétiens! 

Je ne puis aiialyser les autres écrits apolo- 
gétiques dusecond siècle, ni le Discours contre 
les Grecs de Tatien, ni les livres de Théophile 
d'Antioche à Autolycus, ni VApologie d'Athé- 
nagore. II j aurait"à faire pour teus Ia inême 
remarque, en ajoutant, pour Athénagore (2), 
que quelques-unes de.ses plus fortes pages sont 
employées à défendre les chrétiens desjlagitia 
que Ia voix populaire leur imputait eiicore, 
1 athéisme, Tinceste, le cannibalisme, sans que 
Tauteur éprouve le besoin de les laver en plus, 
dans le passé, du soupçon d'incendie. 

Tertullien, au commencement du troisième 
siècle, n'a pas davantage cette pensée. Lui, ce- 
pendant, n'est pas un Grec ou un Asiatique, 
comme ceux dont nous venons de rappeler les 
écrits ; il est tout latin ; l'histoire de Rome lui 
est íamilière; il connaít les édits des empe- 
reurs;ilalu Tacite; il s'adresse à des gens 
tout imprégnés de souvenirs romains. La pre- 
mière partie de son Apologeticum a pour objet 
de critiquer Ia procédure suivie contre les 
chrétiens que Ton condamne sur leur nom seul, 
non pour quelque délit déterminé : il se plaint 
qu'on ne prenne pas Ia peine de chercher ce 
qu'ils sont en réalité, qu'on poursuive en eux 

(1) IL ApoL, 4. 
(2) Sur VApologie d'Athénagore, voir lexcellente thòse de 

M. Louis Arnould, professeur á rUniversitü du Poitiers,apo- 
logia Athenagovae, 1898. 
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<< une secte inconnue, » sectam ignotam (1): 
s'ils s'étaient, au début de leur histoire, révélés 
au monde comme les destructeurs de Ia ville 
de Rome, il n'oserait parler ainsi contre Tévi- 
dence. Tertullien songe si peu qu'un soupçon 
de cette nature ait jamais pu atteindre les 
clirétiens, que saus embarras, en un autre en- 
droit, il cite comme exemple des cMtiments 
divins les villes détruites par le leu, Sodome et 
Gomorrhe, Vulsinies en Toscane, Pompéi en 
Campanie (2); Bien plus, voulant montrer que 
les chrétiens, devenus aujourd'liui íbrts et 
nombreux, seraient en état de se venger, s'ils 
n'en étaient empêchés par leur religioii,ilécrit 
cette phrase, qui serait insensée s'ils avaient eu 
quelque part au desastre de 64: « Est-ce que 
nous avons jamais cherché à rendre le mal 
pour le mal á ceux qui nous poursuivent jus- 
qu'à Ia mort? Une seule nuit et quelques llam- 
beaux, c'en serait assez, si Ia vengeance nous 
était permise. Mais bien loin d'une secte di- 
vine, Ia pensée de se venger par un feu hu- 
main ou de s'afíliger des maux qu'on lui fait 
souíTrir (3)! » 

Quand on relit, sans parti pris et sans idée 
préconçue, les écrits des apologistes, surtout 
aprôs avoir lu ce qui nous reste des pamphlets 
dirigés contre les chrétiens, on ne peut, il me 
semble, conserver sur rinnocence de ceux-ci, en 
ce qui concerne Tincendie de Eome, le plus 
léger doute. 

(1) Tertullien, ApoL, 3. 
(2) Tertullien, Apol., 10. 

Ibid., 39. 
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CHAPITRE VIII 

L'opinion des historiens antiques. 

On est ainsi ramené à ralteriiativeposéepar 
Tacite, d'après les documeiits contemporains : 
le hasard, ou le fait du prince. 

M. Cario Pascal me parait avoir résumé d'une 
manière satisfaisante les raisons qui tendent 
à disculper Nérori. Sans qu'il aitfait, probable- 
ment, Ia preuve complete à cet égard, et bien 
qu'une assez vaste inarge reste á l'opiiHon con- 
traire, il raontre que riiypothèse de ia culpa- 
bilité de Néron se heurtê à diverses invraisein- 
blances. Ce n'est pas qu'il se pose, coinine Ta 
dit un des adversaires de son opinio», en dé- 
fenseur (1) de ce monstre: « La capacité de 
Néron à íaire le mal est hors de toute discus- 
sion, dit-il fort bien, et si nous ne devions' ici 
envisager qu'elle, le problème serait déià 
résolu (2). » 

Mais il y a aussi les circonstances du fait, qui 
méritent Tattention. D'abord, Néron n'était pas 
à Rome quand éclata Fincendie : il íaudrait 
qu'il eüt, de loin et d'avance, donné ses ordres, 
confiant ainsi le secret de son crime « à une 
centaine, peut-être à un millier d'esclaves et 
de prétoriens. » Ensuite, s'il en eüt été vrai- 
ment 1'auteur, serait-il rentré dans Rome au 
plus fort du íléau, affrontant ainsi, bravant 

(1) Un difensore di Ker^one, par le professeur Vincenzo di 
Crescenzo, Naples, lOOU. 

(2) Pascnl, Fatti e Leggemle, p. 130. 
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mêmo Ia colère, le désespoir d'un peuple 
alTolé ? Taurait-on vu alors, commele rapporte 
Tacite, errant sans protectioii et sans gardes, 
incustoditus, parmi les ruines de son palais en 
feu fl) ? Quel eút été, d'ailleurs, son mobile ? 
Se doimer l'effrayant et grandiose spectacle de 
rincendie ? Mais d'Antiurn, oú il étaitquand le 
feu cominença, il ne pouvait le voir. Détruire 
les rues étroites et sordides des vieux quar- 
tiers de Eoine, pour les rebâtir élégantes et 
spacieuses ? « 11 faut avouer, dit M. Boissier, 
que Ia marche même de Fincendie, le lieu oVi 
il a éclaté, Ia direction qu'il a suivie, convien- 
nent peu auxprojets qu'on attribue à Néron (2).» 
L'incendie, en effet, 8'étendit dans les plus 
belles régións de Rome, dévorant les temples 
antiques, les thermes, los portiques, les mai- 
sons de plaisance, les palais, et laissant in- 
taets les quartiers les plus laids et les plus 
pauvres. Peut-on dire que Néron « avait Fin- 
tention de se procurer, sans frais et sans résis- 
tance, de vastes terrains pour y bâtir sa 
Maison dorée, c'est-á-dire pour "pousser en 
toute liberte les palais d'Auguste et de Tibère 
à travers Ia Vélia jusqu':i TEsquilin ? Cest de 
Tautre côté, au Grand Cirque, que le leu a 
commencé, en sorte qu'il ne pouvait guère 
atteindre les Esquiliesqu'enravageantd'abord 
le Palatin (;>). » Voilá bien des raisons qui ren- 
dent difíicile d'adraettre que Néron ait voulu 
rincendie, tel au moins que se produisit ce- 
lui-ci. 

(1) Tacite, Anfi., XV, 50. 
(2) Journal aes savants, mars 1002, p. 167. 
(3) Ibid. 
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Sont-elles décisives ? Non peut-être (1) : car 
d'autres raisons peuvent être données en sens 
contraire. L'iiiie des phis frappantes est Ia ra- 
pidité avec Jaquelle Roíne se releva de ses 
mines, d'après un piau régulier, suivant des 
dimensions prêcises, dans des délais détermi- 
nés, comme si tout avait été prévu et préparé 
d'avance ; particulièrement rextrêine célérité 
avec laquelle Néron, siir les espaces déblayés 
par rincendie, construisit ie palais depuis lonjí- 
teraps rêvé, cette Maisoii d'or « qiii semblait 
toute une ville, » dit un historien antique, 
avec Ia multitude de ses édifices semés au mi- 
lieu de cainpagnes et de lacs artificieis (2). 
Tout cela laisse assurément fort perplexe (3), 
et, après avoir accordé à M. Pascal que ses ar- 
guments en faveur de Néron paraissent fort 
bons, 11 seinble prudent de s'ea teuir, jusqu'à 
preuve nouvelle, au doute de Tacite. 

Mais ce qui est remarquable, c'est que, à 
Texception de Tacite, tous les anciens dont 

(1) Qiielques-unes peuvent mêmc, à Ia ri.çiieur, être retournées 
contre Néron. II n'était pas à llomc quand cunmcnça Tincendie ; 
mais Tigellin y était, confident et instruinerit de ses desseins. II 
ne j)Ouvait soIVrir d'Antiiini le spectacle de Tincendie : mais il 
rentra à Rome à tenips encore pour le voir. 

(2) Tacite, Ann., X V, 42 ; Suétonej Ncro, 31 ; Pline, Kat. hist., 
XXX, 3. — Le palais reconstruit par Néron après l'incendie s'ap- 
pela Ia Doniu^ aurea ; avant l incemlie il portait le norn 
Domua transitória. — M. Pascal signale à ce propos {Fatti e 
Leggende, p. 12i), note 7) une surprenante distraction de M. He- 
nah, qui fiit de « transitoire » le synonynie de provisoire, et 
semble voir dans cette appellatiou un indice des desseins ulté- 
rieurs de Néron {LAntéchrist. p. 112). Transitória signifie seu- 
lement que le palais occupait Tespace entre le Palatin et les jar- 
dins de Mécéne, situes sur TEsquilin : qua Palatium et Maecenatis 
hortos continuacerat, dit Tacite, Ann., XV, 39. 

(3) Se rappeler aussi (jue Ia Dornas aurea était três impopu- 
laire, et (lue, probablement, cette iinpopularité provenait du sou- 
venir de í'incendie : illa incisa et apoUis cioiuin exstructa domo, 
Tacite, Ann.f XV, 52. 
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ropinion nous est parvenue s'accordent à dé- 
noncer Néron. II se peut que les invraisem- 
blances, qui de loin nous paraissent si frap- 
paiites, Paient été moins pour ceux qui avaient 
sur les faits des renseigiiements plus précis, et 
qui savaient bien des choses que nous ignorons. 
La première accusation publique portée contre 
Néron le fut de son vivant, et en sa présence. 
Le tribuu Subrius Flavius, l'un des affiliés à ia 
conjuration de Pison, qui fut cause de ia mort 
à Eoine de tant de gens illustres, parrni Ics- 
quels Séuèque et Lucain, comparaissait, au 
commencement de 65, devant Néron lui-même. 
Uempereur lui demanda le motif qui lui avait 
fait oublier son serment de fidélité. « Aucun 
soldat, répondit Subrius, ne t'a été plus íidèle 
que moi, tant que tu as mérité d'être aimé. J'ai 
commencé à te haír quand tu es devenu parri- 
cide, meurtrier de ta femine, cocher, histrion 
et incendiaire (1). » Tacite, qui rapporte ce 
propos, dit : « J'ai voulu reproduire ses paroles 
inêmes (2). » Uhistorien les tenait évideinment 
de bonne source. Mais il est intéressant de re- 
marquer qu'en les répétant, Tacite seinble les 
approuver pleinement, sans íaire cette íbis au- 
cune réserve en ce qui concerne Tincendie : il 
ajoute en eíTet : « Rien, dans toute TaíTaire, ne 
parvint de plus terrible aux oreilles de Néron, 
car autant celui-ci était proinpt à commettre 
des crimes, autant il était peu liabitué à s'en- 
tendre rappeler ce qu'il avait fait (3). » 

(1) « Odisse coípi, postquain parricida matris et uxoris, et au- 
rlga, et histrio, et inceiidiarius extitisti. » Tacite, Ann.j XV, 67. 

(2) « Ipsa retuli verba. » Ibid. 
(3) Ibicl. 
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Sans doute, le propos d'un adversaire d ^claré 
comme Subrius Flavius peut ne pas pn.aitre 
iinpartial : s'il était seul, il ne représeiiterait 
pas sufílsamment Topinion publique. Mais 
celui d'un coatemporaiii tel que Pline l'Ancien, 
qui ne semble pas avoir eu personnellement à 
se plaindre de Néron, et dont Ia curiosité uni- 
verselle s'étendait á toute espèce de sujets, 
doit être retenu. Parlant, dans son Ilisioire 
naturelle, de Ia longévité de certains arbres : 
« Ils diirèrent, écrit-il, jusqu'à 1'incendie par 
lequel Néron brúla Rome (1). » Pline dit ceci 
en passant, comme s'il parlait d'une chose 
connue et acceptée de tous. II est probable 
qu'il a raconté ailleurs en détail Fincendie de 
Rome, et dans ce récit se prononçait nettement 
pour Ia culpabilité de Néron : Pline est, selon 
toute apparence, Tun des auctores auxquels 
fait allusion Tacite, qui attribuèrent Tincendie 
non au hasard, mais dolo principis. On sait 
qu'il écrivit, en trente et un livres, rhistoire 
de son temps. Tacite s'en est servi pour racon- 
ter des événements de 65 (2): évidemment, il 
a consulté Ia même source pour ceux de 1'année 
précédente. 

Stace n'est pas un contemporain comme 
Pline, puisquMl avait trois ans lors de 1'incen- 
die de Rome. Mais il recueillit Fopinion cou- 
rante, et s'en íit 1'écho dans une de ses Silves, 
dédiée à Polia Argentaria, Ia veuve de Lucain. 
Cest une pièce à Ia gloire de celui-ci, célé- 

(1) « Neronis principis incendia, quibus cremavit Urbem. » 
Pline, Nat. fiist.y XVil, 4. 

(2) « Quod G. Piinius meniorat. » Tacite, Ann.^ XV, 53. Tacite. 
nmvoie encore à Toiivrage historique de Pline, dans Ann., 1, G9' 
Xlli, 20; Uist., Ilf, 28. 
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brant ses vers et pleurant sa mort prématurée. 
«Tu chanteras, fait-on dire à Ia muse, qui 
berce daris ses bras le poète enfant, tu chan- 
teras 1'incendie promenant sur les collines de 
Réinus les flainmes qu'alluma un inaitre cou- 
pable (1). »Nul doute qu'il ne s'agisse de Fin- 
cendie de G4, et que le clominus nocens ne soit 
Néron. Lucain a-t-il, dans Ia dernière année 
de sa yie, composé un poèine sur ce terrible 
sujet? y accusait-il Néron? et son langage im- 
prudent fut-il, autant que Ia jalousie littéraire, 
Ia cause de sa mort?. Voilà ce que semblent 
indiqner les vers obscurs de Stace, mais ce 
que Tacite ne nous a pas dit. 

Keconnaissons que le langagede Lucain, qui 
était devenu l'ennemi de Néron, ou de Stace, 
qui écrivait à Ia veuve de Lucain, et qui d'ail- 
leurs avait intérêt à llatter aux dépens du pius 
décrié des Césars Ia dynastie nouvelle desFla- 
viens, n'olTre point une complète garantie 
d'iinpartialité. Mais les deux interprètes de Ia 
tradition que nous devons interrogar encore 
écrivirent, à coup sur, avec une pleine indé- 
pendance. L'un est Suétone, contemporain des 
Antonins, coinme Tacite, mais plus jeune que 
lui de vingt ans, et libre de tout souvenir 
comme de toute inlluence qui püt le rendre 
systématiquement hostile à Ia mémoire de 
Néron. L'autre est Dion Cassius, qui fut séna- 
teur sous Commode, qui composa son ouvrage 
sous Alexandre Sévôre, et pour qui les temps 
de Néron n'étaient plus que de Tnistolre. 

(1) « Dices culminibus Remi vagantes 
Infandos domíni nocentis ignes. » 

Stace, 1. Silo., vii, 60-Gl. 
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Voici en quels termes Suétone raconte 
rincendie de líome : « Néron avait coutume Je 
citer tout haut ce vers : 

Qu'après ma inort Ia terre soit aiiéantic par le feu ! 

en ajoutant: « Que cela ait plutôt lieu de mon 
« vivant! » Cest ce qu'il íit; car, comnie s'il efit 
été blessé par Ia laideur des vieux édiíices, 
rétroitesse et les détours des rues, il incendia 
Ia ville si ouverteinent, que beaucoup de con- 
sulaires n'osèrent arrêter ses esclaves, qu'ils 
surprenaient dans leurs jardins, l'étoupe ou 
Ia torche à Ia main: et dans le voisinage de Ia 
Maison d'Or certains magasins, dont il convoi- 
tait Templacement, furent renversés et incen- 
diés au moyen de machines de guerre, parce 
que leurs murailles étaient construites en 
pierre. Durant six jours et sept nuits sévit le 
leu, pendant que le peuple cherchait un refuge 
dans les monuments et les tombeaux. Alors, 
outre un nombre immense de maisons, brúlè- 
rent les demeures des anciens chefs, encore 
ornéesdesdépouillesderennemi,lestemplesdes 
dieux, élevés et dédiés par les róis, ou au temps 
des guerres puniques et gauloises, et tout ce 
que Tantiquité avait laissé de mémorable. 
Regardant cet incendie du haut de Ia tour de 
Mécène, et joyeux, disait-il, de Ia beauté des 
flammes, il chanta en habit dethéâtre Ia ruine 
d'Ilion (1).» 

II est impossible de ne pas sentir combien ce 
récit est inférieur à celui de Tacite. L'auteur 

(1) Suétone, jYero, 38. 
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des Annales reproduit, en les coritrôlant, les 
sources contemporaines ; 1'auteur des Vies des 
Césars résuine plutôt, ici, les traditions popu- 
laires. Celles-ci ont déjá déaaturé et amplifié 
les faits, leur ont donné Iç contour vague de Ia 
légende. Tel dótail, dans Suétone, rappelle un 
détail analogue dans Tacite, mais déformé, 
•vu comme à travers un verre grossissant. Selon 
toute appareuce, ces cubiciilarii de Néron,que 
des consulaires surprennent, Ia torche à Ia 
main, dans leurs maisons, sont une transposi- 
tion des inconnus dont parle Tacite, qui, peut- 
être dans un but de pillage, activaient le feu, 
ou empêchaient de Téteindre, en criant qu'ils 
avaient des ordres. Là oú Tacite dit seulement 
que Ia rumeur populaire accusait Néron d'avoir 
pendant Tincendie chanté sur son théâtre Ia 
ruine de Troie, Suétone afíirme qu'il Ia chanta 
du haut de Ia tour de Mécène en regardant 
brúler Rome, et ne s'inquíète pas de Ia contra- 
diction qui probablement existe entre ce bruit 
répandu dans les milieux populaires et le fait 
que, d'aprés Tacite, Néron était à Antium 
quand Tincendie commença (1). Aussi ne me 
semble-t-il pas qu'il y ait à faire íbnd, pour les 
détails, sur Ia narratíon de Suétone ; et M. Pas- 
cal a tort, selon moi, de lui accorder une con- 
íiance absolue. II en fait, cependant, Tun des 
principaux appuis de sa ttièse; parce que saint 

(1) A propos de ce bruit, rapporté diUereniment par Tacite et 
par Suétone, M. Pascal éniet une hypothése três plausible : Né- 
ron, qui avait été ténioin d'une partie de i'incemlie de Kome, s'ea 
inspira pour écrire un poôme sur ia ruine de Troie, que peut-ôtre 
íL ciianta un jour sur le tliéâtre de son nouveau palais. De là se 
serait répandue, dans le peuple, lldée qu'il avait chanté Ia ruine 
de Troie pendant Tincendie. Fatti e Leggende^ p. 120. 
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Paul dit qu'il y avait des chrétiens de Ia mai- 
son de César (Pliilipp., iv, 22), il affirmo, 
comme chose démontrée, que lés césariens in- 
cendiaires dont parle Suétone étaient des chré- 
tiens (1). Cette affirmation n'est pas seulement 
dénuée de toute preuve, elle me parait con- 
traíra à toute logique; car, ou ces chrétiens 
esclaves agirent sans ordres, et il est inadmis- 
sible que Ia maison de Tempereur ait été assez 
peu disciplinée pour que « des centaines, 
peut-être un millier (2) » de serviteurs en aient 
pu sortir ainsi librement, á leur heure et selon 
leur fantaisie ; ou iis avaient des ordres de 
Néron, et Ton s'explique plus difíicilement 
encore Néron s'informant de ceux deses escla- 
ves qui étaient chrétiens, et les envoyant, à 
Texclusion des autres, propager Fincendie 
dans Roaie (3). II faut remarquer que Suétone 
ne dit rien qui íavorise des hypothéses aussi 
extraordinaires : bien plus, quand il parlera 
des mesures prises par Néron pour répriiner 

(1) Ne pas oublier que saint Paul donne à ces chrétiens Io nom 
lie « saints », et parait avoir deux une estime toute particulière: 
Aarái^ovTa: uuã; TrávTs; ot áytot, aáXicxa ot Ix 

KaiVapoç otxíotç. 
(2) Pascal, Fatti e Le^gende, p. 130, 131, note 10. — II con- 

vient do íaire observer ici «|uo rion, dans le passage de saint 
l'aul cité à Ia note precedente, n'intlique que les convertis « de 
Ia maison de César » aient été nombreux ; cost Ic contraire qui 
est vraisemblable. 

(3) Cest cependant ce que, daprés M. Pascal, auraitcru Tacíte : 
« L'interpretazione mia... fu, sempre, appunto tjuesta : che, nella 
niente _di Tácito, i colpevoli di avere appiccato le liamnie fossero 
i Cristiani, i{ colpevole di averlo ordinato Tosse Nerone. » Fatti 
e Leggetide, p. 1^5; cf. j). liy, 168. — M. Pascal (p. 111) parait 
joindre, comiiie complices de Tiucendie, aux esclaves chrétiens 
de Xéron les prétoriens convertis par saint Paul {Phüipp.y i, 13). 
Les mêmes objoctions sappliquent, et à plus forte raison encorc, 
à ces soldats. 
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Ia superstitio nova etmaleficades chrétiens^ il 
le fera dans un autre chapitre, et sans établir 
aucun lien entre Ia pcrsécution et Finceadie (1). 
Je crois être dans le vrai en disant que le récit 
de Suétone vaut, non pour renseigner sur les 
circonstances réelles de Tincendie, mais pour 
inontrer que, dans le premier quart du second 
siècle, des deux hypothèses indiquées par 
Tacite une seule, celle de Ia culpabilité de 
Néron, avait été retenue par Topinion publique. 

Le récit de Dion Cassius (2) laisse une impres- 
sion à peu près semblable. L'historien com- 
mence par raconter que Néron avait le désir 
insensé et pervers de ruiner d'un seul coup 
Rome et TEmpire, et enviait Priain d'ayoir 
assisté à Ia destruction de sa patrie. Puis il 
ajoute que Néron envoya des émissaires 
chargés de mettre secrètement lefeuendivers 
endroits de Ia ville. Suit le tableau du déses- 
poir du peuple, de Ia fuite éperdue des Ro- 
raains chassés de leurs maisons par les 
llammes. Dion ajoute un détail, peut-être 
inspiré de Tacite : c'est que les soldats et les 
gens de police ne songeaient pendant cetemps 
qu'á piller, et augmentaient l'incendie au lieu 
(le Féteindre. Enfin, il raconte que pendant ce 
temps Néron, une lyre à Ia main, contemplait 
ce spectacle du haut d'une tour de son palais. 
Le récit de Dion, animé, pittoresque, mais peu 
précis, ne vaut évidemment, lui aussi, que 
pour attester Ia version qui avait prèvalu à Ia 
íin du second siècle. 

(1) Suétone, 1G. Voir, sur ce passage, mon iJist. des per- 
sécutions pendant les deux premiers siècles, 3* éd., p. OU 

(2) Dion Cassius, LXII, 16-18. 
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II me semble que Ia cause est entendue. 
Uorigine de Tincendie allumé dans Rome 
en 64 demeure un problème, qui probablemeut 
ne sera jamais résolu. Les contemporains 
rattribuèrent, les uns au hasard, les autres ú 
Ia scélératesse de Néron. Tacite indique ces 
deux hypothèses, et combine son récit de 
manière à mettre tour à tour en luinière les 
circonstances qui favorisent Tune et Tautre : il 
évite de se prononcer lui-même, et probable- 
ment n'a-t-il pas d'opinion arrêtée. Mais, après 
lui, Ia version de Ia culpabilité de Néron 
parait acceptée à Ia fois par le peuple et par 
les historiens. Quant auxchrétiens,Tacite seul 
a mêlé leur nom au récit de Tincendie de 
Rome : mais c'est pour dire que Néron essaya 
de détourner en les poursuivant les soupçons 
qui s'attachaient à lui-même. Nul écrivain 
paíen ne songe à s'approprier cette invention 
calomnieuse de Néron. Aucun des ennemis du 
cliristianisme dont les écrits nous sont parve- 
nus n'y fait même une lointaine allusion. 
Aucun des apologistas des chrétiens, qui con- 
sacrent tant de pages à réfuter les bruits 
injurieux répandus sur leur compte, n'a Ia 
pensée qu'il y ait à les déíendre de celui-ci. La 
question ne se pose, chez les anciens, sous 
aucune des formes qu'elle eüt pu prendre, his- 
toire, pamphlet,apologie: à vrai dire, pour eux 
elle n existe pas. Presque tous ceux qui ont à 
seprononcer sur Ia cause de Pincendie de Rome 
disent: Néron. Tacite, plus circonspect, dit : 
Néron ou le hasard. Personne ne met en avant 
une troisième liypothèse, même pour Técarter. 
Ignorée des quatre premiers siécles, Tidée de 
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Ia culpabilité des chrétiens n'est née que de 
nos jours. Tant qu'on n'aura pas produit un 
témòiKnage antique qui lui donne quelque 
consistance, le devoir de rhistorien sera de n en 
pas tenir compte. 
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